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« L ' Anarchie
eet la plue haute
expression de l'or¬
dre. »
(Elisée Reclus.)

Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

« Aucune désobéissance
ne sera tolérée » (De

civique
Gaulle)

Ce qu'il faut faire
L
était

A Fédération Anarchiste s'est fait une renommbée certain,e pour la valeur
de ses analyses et la justesse impitoyable de ses jugements. On a p4
dire, pour cela, et l'expression est parfaite, que l'excellence des prin¬
cipes anarchistes se vérifiait dans l'actualité et qu'enfin le Libertaire
le porte-parole d'un anarchisme d'époque, seul efficace, seul fidèle à

l'esprit de nos plus grands penseurs.
Mais que de fois ne nous a-t-on pas accusés d'insuffisance dans le domaine

des solutions libertaires immédiatement pensables et réalisables.
Critique injuste et que nous vaut un passé trop long de verbiage sans

consistance, de phraséologie pompeuse autour des mots : liberté, dignité, huma¬
nisme, etc... Nous retrouvons aujourd'hui le réalisme d'un autre passé, celui
de Bakounine et James Guillaume. Nous pouvons affirmer que nous ne nous
contentons plus de savoir « ce que nous ne voulons pas ». Sans tomber dans la
manie du planisme, nous savons — et nous disons — ce que nous voulons.
Les séries d'articles du Libertaire sur l'économie, l'éducation, les coopératives,
le problème paysan, les brochures et les livres de nos Editions le prouvent.

Mais les événements nous pressent. La troisième guerre menace, le tota¬
litarisme vaincu, en apparence, se développe plus ou moins sournoisement dans
les pays mêmes qui ont prétendu le combattre. Devant la dictature et la guerre
généralisée, quelle serait l'attitude de la F.A. ? Voilà la question à laquelle
il nous faut répondre sans démagogie, mais sans faiblesse.

Tout d'abord, précisons bien que nous n'avons nullement la sotte préten¬
tion de fixer la date d'on ne sait quelle révolution-éclair que nous n'avons pas
encore la force d'inspirer et de préserver de déviations politiciennes, étatiques,
la conscience des masses étant loin encore de prolonger les explosions de leurs
instincts libertaires, d'ailleurs amoindris en bien des pays par la faute de la
propagande « socialiste » étatique.

Nous ne minimisons pas pour cela les possibilités énormes de développe¬
ment rapide, dans l'action même, de cette conscience révolutionnaire.

Ce que nous devons faire, c'est être présents partout, à l'atelier, au syn¬
dicat, à la coopérative, à l'association artisanale, au groupement d'usagers,
pour y préserver ou y faire prévaloir l'indépendance vis-à-vis des politiciens
et de l'Etat, pour honnêtement y faire connaître nos solutions, pour y géné¬
raliser, par notre exemple, les attitudes libertaires, le sens de la dignité et de
la solidarité.

Nous serons donc présents pour initier ou appuyer les mouvements reven¬
dicatifs et leur montrer la voie révolutionnaire. Nota serons présents aussi, tout
en conservant me attitude de solidarité, pour critiquer, démasquer, condamner
les mouvements irréfléchis, de provocation, de déviation politique, de trahison.
Mais là encore devrons-nous peser les circonstances pour chaque cas, car la
réalité est complexe ; souvenons-nous des grèves de novembre dernier !

Et c'est par cette présence constante, par cette lente, difficile, mais fruc¬
tueuse construction de notre influence que nous faisons déjà la Révolution,
comme nous détruirons l'Etat non pas par quelques salves de mitrailleuse à
l'hôtel Matignon, mais en généralisant les grèves gestionnaires, en multipliant
les expériences de circuit direct, en construisant pour rendre fEtat caduc, les
structures fédéralistes.

Mais tout ce travail a extérieur » en quelque sorte, requiert, pour être plei¬
nement efficace, la nécessité de l'organisation anarchiste spécifique, propre¬
ment dite, qui met en contact les militants et assure les liaisons, les coordina¬
tions, les confrontations, les accords, les entr'aides indispensables si les anar¬
chistes ne veulent pas, comme autrefois, être battus séparément dans chaque
secteur de leur activité.

Il faut donc, absolument, maintenir la Fédération Anarchiste et sa propa¬
gande et son travail d'éducation et de liaison, quelles que soient les circons¬
tances.

Que demain, il y ait tentative de formation d'un Etat totalitaire, nous
combattrons. Ce n'est pas que nous commencerons seulement à combattre: nous
ne ferons que poursuivre notre lutte passée et présente contre tout acte de pou-
Voi. Mais nous lutterons selon les nouvelles formes qui nous seront imposées.

Que demain, il y ait généralisation de l'état de guerre, (et nous n'affir¬
mons pas que c'est fatal), mobilisation, invasion, déportation générale, en résis¬
tant et en devenant le pôle attractif de tous les persécutés et de tous les com¬
battants de la liberté (et ils seraient des millions dans ce maquis immense que
deviendrait l'Europe) nous ne ferons que continuer... à être les Résistants
internationalistes de toujours.

Présence, mais présence vigilante, active et critique dans les mouvements
populaires, permanence de l'organisation, poursuite sous toutes les formes du
combat libertaire, telle est en quelques mots, la position de la Fédération
'Anarchiste pour les durs moments qui menacent.

Ce qu'il faut faire : C'EST ÊTRE AVEC NOUS, sur ce programme.
FONTAINE.

E GAULLE s'est démasqué.
Maintenant, ce n'est même
plus du R.P-F. qu'il s'agit, c'est
de lui-même. Et ce moi, que

Pascal disait haïssable, revient sans
cesse au cours de ses discours et de
ses appels haineux.
On se demande comment il est pos¬

sible qu'un tel personnage ait pu ameu¬
ter les ioules, comment le ridicule et
l'odieux de ses prétentions ne l'ont
pas encore fait rejeter tel une défro¬
que usée et pouilleuse ?
Mais à qui s'adresse-t-il ? A tous

ceux qui n'ont même plus l'excuse du
patriotisme, à tous ceux qui se ven¬
dront demain à De Gaulle, à Staline,
pourvu que soit sauvé leur coffre-fort,
pourvu que soient muselés les ouvriers,
pourvu que l'on n'entende plus les cris
de ceux qui souffrent, pourvu que rè¬
gne le silence glacial d'une prison, pro¬
pice à toutes les combinaisons vénales,
à tous les crimes.
Car c'est bien là i l'Ordre,» que

veut établir De Gaulle. Ce De Gaulle
qui a le front de nous parler du droit
du peuple ! ! ! Mais le peuple n'a rien
de commun avec les généraux et
leurs comparses, les marchands de ca¬
nons. Le peuple en a assez de nourrir
et les patries et les cliques militaires.
Le peuple, c'est une force vivante et
propre qui s'écarte instinctivement des
traîneurs de goupillons et des ma¬
nieurs de sabres. Non, ce n'est pas ce
peuple-là qui suit De Gaulle ! C'est le
peuple des boutiquiers, des trafiquants,
des agioteurs, des arrivistes, des jouis¬
seurs, des vieux e messieurs » inassou¬
vis qu'hantent des nostalgie* de

« grandeur », et qui ne veut plu* de
lutte de classa 1 C'est la populace do¬
rée des Champs-Elysées qui porte De
Gaulle au pouvoir. Cette populace
pleine de haine pour le peuple de
Saint-Denis. Cette populace vicieuse,
corrompue, prête à toutes les compro¬
missions, voilà le soutien du pitre
étoile.
Et elfe ne s'inquiète nullement de

l'ignorance énorme de son c chef s,
qui prétend résoudre le formidable
problème social ' en un seul mot t
s l'association »..

Mais est-il si igporant ? Que non I
Par association, il entend : associer à
chaque travailleur un garde-chiourme.
Et interdire toute velléité de désobéis¬
sance civique ! Le peuple travailleur
devra être l'esclave des esclaves dorés
des Champs-Elysées. Eh bien ! le peu¬
ple dira t non !
Désobéir, voilà la grande règle salva¬

trice. Désobéir sera le cri de rallie¬
ment de demain !
Désobéir à De Gaulle, et aussi à

Thorez, et à Queuille, désobéir à tous
ces trafiquants de chair humaine,
désobéir aux patries, aux curés, à tous
les maîtres, à tous les mensonges.

DESOBEIR !
Désobéir aux lois iniques, afin d'être

libre ; désobéir aux lois de meurtre,
afin d'être propre ; désobéir aux lois
du vol légal, afin d'être honnête ;
désobéir aux préjugés, afin de s'élever ;
désobéir à la « morale », afin d'être
moral i désobéir ! désobéir ! afin que
cesse le crime d'obéir !

Jean CLAIR.

LA GREVE DES MINEURS

Le miroir aux alouettes
LES 320.000 ouvriers du sous-sol, répondant à l'appel de la C.G.T., ontstoppé le travail.

On reste confondu, non par la grève des mineurs, cent fois justifiée
par la situation économique actuelle, mais par le peu de consistance de

l'ensemble des revendications dressées par la C.G.T., acceptées par la C.F.T.C.,
tolérées par la C.G.T.F.O. On reste atterré devant la légèreté d une corporation
ouvrière réputée pour sa combattivité, acceptant de se battre pour des revendi¬
cations ayant pour la plupart un caractère élémentaire, et dont l'inefficacité a été
maintes fois démontrée.
Que réclame ce cahier de revendica¬

tions ?
1° Le minimum vital à 14.300 francs.
Ainsi, la première revendication a

trait à l'augmentation des salaires.
Pourtant, depuis la Libération, maints
exemples démontrént l'inefficacité de
ces augmentations de salaires, suivies
ou même précédées d'une augmentation
du coût de la vie, des impôts, des char¬
ges de toutes sortes.
2* L'ouverture de l'éventail des sa¬

laires aux diverses catégories de sa¬
laires.
Les travailleurs vont donc lutter

pour creuser un peu plus les fossés qui
les séparent; l'ouverture de l'éventail
des salaires, dans l'état actuel de la

Ïiroduction, ne manquera pas de fixera stabilisation de la hausse du coût de
la vie, non au niveau des augmenta¬
tions minima, mais à celui des salaires
maxima, ce qui aura pour résultat de
dévaluer encore un peu plus le pouvoir
d'achat des catégories comprises dans

les échelons inférieurs (manœuvres,
manœuvres spécialisés, professionnels
1OT échelon, etc...).
3° L'échelle mobile.
Nous saluons au passage cette reven¬

dication, que nous défendons depuis
trois ans, que Frachon qualifiait de
démagogique, de néfaste aux intérêts
des travailleurs, au beau temps des
ministères à participation communiste,

(Suite page 4.)

BECOmCTIOlf MILITAIRE
Montgomery,général en chef

L
E monde entier est secoué par les bruits de guerre qui se font de plu* «n plus précis, de plus en plus fort*.

Les démocraties se hâtent fiévreusement d'éta bHr tout un résean <Faccords et d'alliance» militaires. Face
au bloc oriental d'apparence monolithique, elles ch erchent à se souder afin de donner an moins une illusion
de puissance et vont certainement mettre tout en oeuvre pour que cessent les ébullitions sociales intérieures

et que les misères qu'impose la course aux armements soient supportées sans murmures.
Le totalitarisme stalinien provoque ia réaction fasciste du bloc opposé.
Sous des fermes diplomatiques l'appel aux armes retentit de tous côtés. Des manœuvres, des démonstrations

navales, comme celles qui vont avoir lieu dans quelques jo urs en Grèce avec la < visite s d'une potksante flotta amé¬
ricaine, achèvent de donner le ton.

En Angleterre, depuis quelque temps déjà, la recon struction est délibérément sacrifiée au réarmement et tous
les autre* pays se préparent à faire de même. Les dictateurs sont de nouveau les * sauveurs s | Franco s'apprête
à faire son entrée à l'O.N.U. et peut-être de Gaulle au Palais-Bourbon, La suppression de toute liberté politique et
économique facilite en effet le développement de l'appareil at de la psychose guerriers.

Encore une fois il se démontre que la démocratie bourgeoise finit toujours par enfanter ce monstre i le
totalitarisme.

Cette rapide transformation de la conjoncture ne d oit pas nous étonner outre mesure. Ce qui sa passe actuel¬
lement était à prévoir.

LES DIFFERENTS BLOCS
La nomination de Montgomery à la

tête des forces militaires occidentales est
l'aboutissement de toutes les tractations
diplomatiques entre les « Cinq » qui,
sous couvert de reconstruction, accords
commerciaux divers et organisation du
plan Marshall, préparaient une alliance
militaire.

D'autre part un nouveau bloc défen-
sif va sous peu se former par l'alliance
des pays Scandinaves c'est-à-dire la Nor¬
vège, le Danemark et la Suède. A l'autre
bout, en Moyen-Orient, on assiste à la
même opération. En effet on apprend de
source généralement bien informée que
les représentants de douze pays membres
de l'O.N.U. et opposés à I'U.R.S.S. tien¬
draient sous peu une conférence à Paris

Le Roi-Dollar
Siégeant à Washington, le Fonds Mo¬

nétaire International vient de publier
«on troisième rapport annuel.
Ce rapport est une éclatante confirma¬

tion de la position que nous défendons
depuis longtemps dans ces colonnes.
En effet, il ne peut que constater son

Impuissance absolue, facej»ux définitives
contradictions économiques et financières
du monde capitaliste.
D'abord, le « Fonds s constate que

presque tous les pays sont acculés à une
Inflation que rien ne paraît devoir arrêter
et que le déséquilibre perpétuel des
Changes, la hausse des prix, et les trou¬
bles sociaux qui en sont la conséquence,
létrécissent chaque jour davantage les
chances do stabilité des échanges inter¬
nationaux.
Et d'indiquer les moyens de remédier

à cette désastreuse situation. Mais ces
moyens ont tous un défaut rédhibitoire :
ils sont usés jusqu'à la corde. Ce sont
les moyens classiques que chacun con¬
naît, qu« tous les nommes d'Etat procla¬
ment infaillibles et qui, tous, une fois
appliqués, s'avèrent absolument ineffi-
ÇlVCfll**

Réduire le8 dépenses, équilibrer le
budget, augmenter les impôts, voilà
tout ce que nous proposent ce fameux
« Fonds » qui devait assurer la renais¬
sance de l'économie mondiale et sur

lequel certains avaient basé de larges es¬
pérances !
Mais la chute des monnaies ne peut

longtemps demeurer sans effets directs
(Suite page 2.)

UN ESCROC
Les Etablissements Damoy ont une

succursale à Rueil qui vend entre au¬
tres marchandises du vin dont les bou¬
teilles sont consignées 20 francs.
Quelle ne fut pas la surprise des

ménagères lorsqu'elles apprirent que
les bouteilles qui leur avaient été con¬
signées ce prix leur seraient rembour¬
sées 15 francs.
Le prétexte invoqué par le personnel

de cet établissement est le suivant :
« Le patron veut lui aussi participer à
ces fameux « trains de baisse », la di¬
minution de la consigne en est le pre¬

mier pas, nous ne comprenons pas vo¬
tre colère, vous devriez être conten¬
tes ! »

Ainsi <( Damoy » s'octroie royalement
un bénéfice de 5 francs multiplié par
des dizaines et peut-être même des
centaines de milliers de bouteilles.
Le vol de 5 francs peut paraître mi¬

nime à première vue. Les consomma¬
teurs ont pourtant bonne mine d'en¬
graisser ces fripouilles.
Qu'attendent-ils donc pour passer à

l'action directe au détriment des « Da¬
moy » et des bouteilles?..

en vue de la formation d'un « Bloc
Moyèn-Orient ». 11 s'agit de l'Afghanis¬
tan, l'Egypte, l'Ethiopie, la Grèce, l'Irak,
l'Iran, le Liban, le Pakistan, l'Arable
Séoudite, la Syrie, la Turquie et le Yé¬
men.

Ces vastes mouvements ont été déclen¬
chés par les Cinq et d'ores et déjà les
forces en présence se fixent, se délimi¬
tent dans toute l'Europe, le Proche et
le Moyen-Orient.

Mais tous ces blocs différents sont at¬
teints de la même faiblesse.

Ils n'ont pas d'armes. Et tous se tour¬
nent vers le seul fournisseur poss o e :
les U.S.A.

Le Daily Express a ce sujet note que
« ...l'Union Occidentale considérée com¬
me un front défensif ne peut avoir ni
substance, ni réalité sans la participation
effective des Etats-Unis ».

Mais de toutes façons, l'Amérique
n'oserait pas encore s'aventurer à fond
dans des livraisons d'airmes à tout ces
blocs qui, en réalité, n'en forment qu'un
seul.

Elle veut d'abord voir parfaitement
clair dans la situation, s'assurer des ba¬
ses solides et surtout ne pas donner l'im¬
pression de provoquer la guerre. Or, une
nouvelle réédition du prêt-bail, dont il
est d'ailleurs fort question, prendrait les
allures d'un véritable casus bellis. D'au¬
tre part et bien Que nous ne voulions
pas jouer les stratèges, il faut admettre
que l'application technique de ces livrai¬
sons présente de grandes difficultés d'es¬
timations.

Livrer des armes démodées ne servi¬
rait pas à grand-chose. Livrer des armes
ultra-modemes, il ne peut en être ques¬
tion ! On comprend les hésitations et
aussi les différents qui surgissent su¬
jet du choix de Montgomery. On sait,
en effet, que ce dernier est partisan de
la ligne de défense en Europe et que
/'état-major américain est assez divisé à
ce sujet. Sa prise de position définitive
déterminera le choix des armements ou
la suppression de toute livraison, l'aban¬
don de l'Europe à elle-même et l'établis¬
sement de la ligne de résistance en Es¬
pagne et en Afrique du Nord.
D'autre part, une inconnue subsiste :

Que va-t-il se passer en France ? Si de
Gaulle réussit, quelle sera son attitude
face aux nouvelles conjonctures ? Ac-

ceptera-t-3 Montgomery ou un général
américain ? Et ne peut-on penser que
l'ajournement du communiqué final des
« Cinq » demandé par Ramadler ait pour
cause profonde, certaines tractations se¬
crètes entre de Gaulle et le gouverne¬
ment actuel. De surcroît le danger d'un
gouvernement communiste ou à participa¬
tion communiste subsiste toujours. Dans
es deux cas tout» la politique européen¬
ne serait bouleversée.

(Suite page 2.)

Les « patrouiliotes » du parti
czariste français sont chauvins
jusqu'à l'os et comme tou3 les bons
nationalistes un tantinet antisé¬
mites.
Dans le numéro 1.263 de « l'Hu¬

ma », la petite gouape de service a
pondu le morceau suivant que nous
tirons de sa revue de presse.
Non / pas de cette racaille
en France !
LE MONDE annonce ;. les per¬

sonnes déplacées forment une ré¬
serve de main-dœuvre, puis écrit t
la France, qui manque die main-
d'œuvre, pourrait utiliser cette ré¬
serve...
Ainsi, malgré le chômage qui

excerce déjà ses ravages en. France
à la suite de l'application du plan
Marshall, certains milieux de l'in¬
dustrie envisagent de faire ren¬
trer chez nous pour être utilisée
comme masse de manœuvre et de
pression contre les salaires des
ouvriers la liste dee fascistes et cri¬
minels de guerre dits : « person¬
nes déplacées ». La vigilance des
travailleurs empêchera ce projet
de se réaliser.
Applaudir les juifs en Palestine

et les traiter de « racaille » dans
les camps de concentration où vi¬
vent les « personnes déplacées »
fait bien partie du double, triple ou
quadruple jeu de ces apprentis
bolchéviks. Traiter les flics de ma-
traqueurs devant les ouvriers et
défendre la police au Parlement ;
s'élever contre la hausse du prix du
pain dans les villes et soutenir le
marchand de blé dans les campa¬
gnes ; dénoncer l'Eglise et tendre
la main à ceux qui vont à la mes¬
se ; prêcher le communisme et dé¬
fendre la hiérarchie des salaires,
rien de tout cela n'arrête ces tou¬
che-à-tout aux pattes salingues. Du
petit morveux Pierre Hervé à la
rosière Simone Tery, la « belle
équipe » du torchon de Jaurès
n'est pas à une immondice près !

Vn nègre qui pourrait étfe
aussi bien Juif ou Mongol,

AU FIL DES JOURS
DEMOCRATIE

A Athèsnes un contrôle d'identité
effectué dans la banlieue monetamê a

m
désormais un sens bien précis et nous
ne permettrons à aucune personne d'en
faire des synonymes d'oppression et de
dictature »,
C'est pour cette raison majeure que

personnespermis l'arrestation de 100
« présumées » communistes !

...ET DEMOCRATIE
En Yougoslavie les prêtres sont libé¬

rés du < secret professionnel * et pour¬
ront être cités comme témoins.

m
les VJS.A., sans avoir r<w
font des prêpan
de Franco à '•ptaratifs^ pour

Les < ennemis du peuple > n'ont plus
qu'à bien se tenir I

DES MOTS... DES MOTS
Au cours d'un discours prononcé à

la Sorbonne Mrs Boosevelt a dit notam¬
ment : < ...Les mots de démocratie, de
liberté et de droits de l'homme ont

CURIEUSE VISITE
L'ambassade des VfE.A, a fait savoir

que des unités de lu 6* flotte améri¬
caine se rendront en visite fsio) en Grèce
dans le courant an mob.
Drôle de < visite ». qu'on en juge :

cette flotte se compose du porte-avions
géant « Franhlin-Looscvelt », de trois
croiseurs et ao plusieurs oontre-torpil-
leurs.

(Strffe page 2.)
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2 LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Eendemaitu

qui
chantent

et

Il fut un temps où les gens chics se
faisaient blanchir à Londres et l'on
pourrait croire que le général de
Gaulle a non seulement sauvé sa cu¬
lotte, mais qu'il a lavé toutes les ves¬
tes de nos généraux lors de son sé¬
jour en Angleterre. Parce que l'hom¬
me de la grandeur réfute la nomina¬
tion de « onty » au commandement
suprême de l'armée des 5. Pourquoi en
effet ne pas choisir un générai fran¬
çais? En grande tenue- et sous les lu¬
mières d'un salon ils font encore de
l'effet!
N'ont-ils pas l'amour de leur mé¬

tier? Prenons par exemple le plus
prestigieux d'entre eux : le libérateur.
Voilà un homme qui ne connaît certes
pas de repos. Sitôt rentré en triom¬
phateur dans sa bonne ville de Paris,
il est entré en conflit avec son propre
gouvernement, avec la constitution,
avec le M.R.P. pourtant « parti de la
fidélité », avec le P.C. et voilà qu'il
lance un défi à la classe ouvrière! Que
voulez-vous, il guerroie, cet homme,
il guerroie!
Avec dans la tête des réminiscences

de « Marche lorraine »... !
Sans doute se voit-il à la tête, c'est-

à-dire en arrière des magnifiques
mées alliées sur la route glorieuse _

traditionnelle Strasbourg-Berlin - Mos
cou ! La brise du Nord lui apprend er_
sourdine qu'au loin les godillots sont
lourds dans le sac. Et puis vlan, cul
butés les blindés, l'artillerie, les cosa
ques. Sang et Victoire ! ! !
Mais de Gaulle n'est pas Napoléon,

il est gaulliste, hélas ; Et déjà avant
la magnifique épopée la contre-offen¬
sive se développe sous forme d'ukase.
— Ordre au peuple français de n<

pas faire la guerre à l'Union Soviéti
que, signé : Le parti communiste.
A vrai dire, le peuple français, bal¬

lotté de drôle de guerre en drôle de
p^ix, ayant connu de drôles d'occu¬
pants, commence à comprendre qu'"
a eu de drôles d'alliés et que ses di¬
rigeants sont une bande de drôles. Le
peuple français n'est pas chaud, chaud
pour aller ' au feu. C'est bien loin, la
Bérésina, aucune envie d'y laver son
linge, même au chant de la « Marseil¬
laise ». Malheureusement, chers ca¬
marades communistes, il semble que
l'on soit à côté de la question. Com¬
me on aurait ici été plus rassurés si
le parti communiste russe avait donné
l'ordre au peuple soviétique de ne pas
faire la guerre au peuple français
Parce que si on a un grand général,
il y a là-bas un grand maréchal. Et
les maréchaux, vous savez ! mol ils
m'inspirent moins de respect que de
peur, même s'ils ont chanté 1' « Inter
nationale ». Leg.

&.CI DCLL/kU
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6ui les exportations et les importations.
11 faut alors avoir recours à la dévalua¬
tion, ce que rejette purement et simple¬
ment cet organisme, qui néanmoins ad¬
met qu'à un certain moment un rajus¬
tement des changes peut tôt ou tard se
xévéjer indispensable ! Autrement dit, on
ne veut pas de blancs bonnets, mais
l'on admet les bonnets blancs !
D'autre part, ce fameux rapport dé¬

nonce « l'excès » du pouvoir d achat, et
l'augmentation des salaires, sources de
tous les maux, également, le développe¬
ment du crédit, qui est pourtant la pierre
angulaire du système capitaliste !
Après avoir énoncé ces énormités, il

s'attaque à un problème autrement ardu,
et ce n'est pas peu dire !
La pénurie de dollars <îont souffrent

f>resque tous les pays revient tout leong de ce rapport comme un angois¬
sant leit-motiv.
Pour acheter, en effet, il faut pouvoir

vendre, et c'est là que les insolu^l^s con¬
tradictions s'affirment de plus en plus
violemment. -, o?

Le plan Marshall ne peut suffir à lui
tout seul aux formidables besoins d'un

UNE REVUE VA PARAITRE
BONNE CHANCE A

« DEFENSE DE L'HOMME »

Lecoin, entouré cle quelques amis,
lance une revue mensuelle « Défense
de l'Homme » dont le titre est le pro¬
grammé, Lecoin s'est assuré le concours
d'hommes de valeur : libertaires, sym¬
pathisants, humanistes.
La revue, de caractère large, entend

traiter dans tous les domaines, de ce
qui touche à la dignité , et à la liberté
de l'homme face à toutes les forées
d'oppression et d'exploitation.

« Défense de l'Homme », revue privée
et générale, ne fajt donc pas double
emploi avec nos « Etudes Anarchistes »
présentées prochainement sous l'égide
de la F. A. et embryon sur le plan
théorique de la Revue de notre organi¬
sation.
Le « Libertaire » présente ses meil¬

leurs vœux à « Défense de l'Homme »

et lui accordera une importante étude
critique dès sa parution, prévue pour
fin octobre.

a Renseignements : Louis Lecoin,
73, rue Camille-Pelletan, Antony (Seine).
aVersements : C.C.P.e: Mme Lecoin,

Paris 4504-77.
Abonnement un an (12 numéros) :

350 fr. Six mois : 200 fr. Le numéro,
35 francs.

monde dévasté. D'autre part, il reste à
savoir si le contribuable américain ne

se lassera pas un jour de payer les pots
cassés ?
Il s'avère donc indispensable que l'Eu¬

rope exporte en Amérique, ou ailleurs,
et qu'elle fasse ainsi concurrence aux in¬
dustriels et commerçants des U.S.A., qui
n'ont pas trop pour eux seuls des débou¬
chés du monde entier I
Comm« on le voit, le problème est

simple. Aussi simple que la quadrature
du cercle !
Je veux bien te vendre tout ce dont

tu as besoin — et je suis le $eul à pou¬
voir te livrer — mais il faut que je se s
payer en dollars — et je suis le seul à
avoir des dollars. D'autre part, je t'in¬
terdis de me venefre quoi que cela soit.
Je ne veux pas que tu vendes ailleurs
non plus. Pourtant, si tu ne m'achètes
rien, je ferai faillite.
Ne pouvant décidément sortir de là,

on cherche des biais.
Par exemple, le « Fonds » vient d'at¬

tribuée à la>'Tchécoslovaquie un prêt de
6 millions de dollars ; ce pays, qui a fait,
l'an;!dernierjide mauvaises récoltes, est
obligé d'acheter des denrées alimentaires
à l'U.R.S.S. et de donner en échanges
des produits manufacturés. Dorénavant,
elle achètera sa nourriture aux U.S.A.,
gardera ses produits et ce sera autant de
gagné... pour Staline.
D'autre part, on suggère, comme so¬

lution possible à la pénurie de dollars,
la substitution à l'Amérique, de l'Asie et
de l'Afrique, comme fournisseurs de
certains produits, et qui a leur tour pour
raient vendre... à l'Amérique.
Là encore, 1^, cercle se referme. Oi.

n'en sort plus. On n'en sortira plus ja¬
mais. *
L'incohérence de ce monde de fous

éclate à chaque pas.
Mais pour sortir de ce dédale des pro¬

jets criminels se dessinent.
D'abord, assurer dans chaque pays la

dictature économique et politique, afin
de pouvoir établir une monnaie inté¬
rieure à cours forcé. Ensuite, déchaîner
la course aux armements ; armer tout Je
monde, jusque et y compris, les futurs
ennemis, l'exemple vient d'en être donné
avec la Tchécoslovaquie.
Ainsi, les U.S.A. pourront décupler

les exportations sous couvert de c sécu¬
rité » militaire et les contribuables amé¬
ricains payer de lourds impôts pour sau¬
ver leur « patrie » !
La guerre qui vient a peut-être pour

cause profonde cette phase imbécile : la
pénurie de dollars !
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SANS COMMENTAIRES
La Bulgarie a rejeté le mémorandum

que lui avaient adressé les U.S.A. au
sujet de la violation des libertés essen¬

tielles et de la non-application du
traité de paix.
La Bulgarie affirme « que les obli¬

gations que ce traité lui impose sont
très consciencieusement appliquées et
que toutes les libertés fondamentales
sont assurées aux bulgares

A L'O. N. U.
(Extrait d'un blablabla officiel

de l'O.N.U.)
« Dans l'exercice de ses droits, iuut

Individu est sujet aux limitations né¬
cessaires pour sauvegarder les droits'
d'autrui. Parmi ces droits figure oelui
de manger (sic) » Evidemment, pour
que certains puissent mourir d'indiges¬
tion, il faut que d'autres meurent de
faim !

ON EPURE !
En Pologne le parti paysan pro-com-

munlste poursuivant l'épuration de son
élément nâtiona'iste de Droite (sic) a

annoncé l'expulsion de six membres de
son conseil suprême tous membres du
parlement.

Ce n'est plus de l'épuration, c'est de
l'hara^kiri !

...ET ON S'EN VA
Le ministre de Tchécoslovaquie à

Rome aurait démissionné, il a quitté sa

résidence et est parti pour Londres par
la voie des airs.
Encore un qui choisit.. la prison I

RESTRICTIONS
On annonce à Washington que la Rus¬

sie a décrété de nouvelles restrictions
concernant les déplacements des diplo¬
mates étrangers. Il leur est maintenant

pratiquement interdit de dépasser les
limites de la capitale soviétique.
Sans doute craint-on au Kremlin que

ces diplomates ne découvrent les trésors
du « socialisme » ?
On ne croyait pas Staline aussi avare!

* £e chemin *
de ma chanson

RECITAL

ASSO
ATTENTION : cette séance; sera
donnée à guichet fermé. Carte
d'entrée 100 fr., AU PROFIT DU
-LIBERTAIRE, 145, quai de Valmy.
C.C.P. : Robert Joulin, 5561 -76 Paris
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— Le XIIe Congrès de la Région Ile-de-
France du Mouvement Laïque des Auber¬
ges de Jeunesse se tiendra dans une ville
de la proche banlieue, les 16 et 17 octobre.

- L'exposition régionale, placée sous le
patronage du Commissariat général au Tou.
rlsme* ouvrira ses portes au début d'octo¬
bre. Installée au 27, rue Jean-Dolent, elle
a été enlière.lient réalisée par les ajistcs.

- L'inauguration de l'Auberge de Jeu¬
nesse de ïa Ferme des Landes, a eu lieu
les 2 et 3 octobre, sous la présidence de
Monsieur le Maire de Suresnes. Cette au¬

berge actuellement en cours d'aménagement
est appelée à recevoir l'été prochain de
nombreux jeunes étrangers et Fonçais de
passage à Paris.

-« Nous des Auberges », mensuel régio¬
nal du Mouvement Laïque des Auberges de
Jeunesse paraîtra le 15 octobre.

CERCLE LIBERTAIRE
DES ETUDIANTS DE PARIS

(C.L.E.)
Le Cercle reprend ses activités dès

ce mois. Le camarade Fontaine, secré¬
taire général de la F. A., ouvrira le
cycle des débats et conférences en
traitant :

JEUDI 7 OCTOBRE, à 21 heures,
au C.L.E., Sociétés Savantes,

28, rue Serpent,
le sujet s

n L'attitude anarchiste
devant les problèmes sociaux. »

L'abondance des matières nous

oblige à reporter notre rubrique de
l'Ajisme à la semaine prochaine.

AVEUX

Le Populaire (S.F.I.O.) :
« Oh ! certes, nous n'avons pas

une conception étroite de l'indépen¬
dance du syndicalisme... »

A notre avis, elle serait même assez
élastique leur conception. N'est-ce pas
messieurs de F.O.
Cette coupure est tirée d'un édito de

Verdier titré : « Aveu ».

On ne le lui fait pas dire.
Cette belle sincérité ne se retrouve

pas dans toutes les colonnes. A preuve:
« Le procès de Madagascar est un

crime contre les droits de l'homme...
Nous ne laisserons pas commettre ce
crime ».

S'ils pensent cela pourquoi M. Mou-
tet, ministre socialiste, fit-il arrêter Ra-
seta ?
Pourquoi M. Deferre, député socia¬

liste, se prononce-t-il pour le maintien
de Baron, le flic tortionnaire ?
Pourquoi les ministres socialistes du

gouvernement laissent-ils faire ?
Robert Verdier devrait écrire un bel

article intitulé « Aveux » et nous expli¬
quer tout cela.
LES BONNES RELATIONS
Dans l'Humanité le « Bossu » nous

rapporte les doléances d'un ami —• un
bon ami car il le tutoie •

« En 1947, j'ai versé au Trésor pour
un trimestre 3.782.032 francs ».

Nous compatissons et tes prolos qui
lisent encore l'Huma vont certainement
verser une larme.
Est-ce qu'une souscription pour aider

ce malheureux ?...

CHEZ LES PARPAILLOTS
Réforme, hebdo protestant français.

Dans un remarquable article de Henri
Langa nous lisons :

« Nous savons qu'il existe encore,
heureusement, en France et dans
d'autres pays d'Europe, aussi bien
parmi les jeunes que parmi les ca¬
dres plus anciens, des organismes
syndicaux, de nombreux éléments
pour qui les principes fondamentaux
du syndicalisme libertaire et fédéra¬
liste demeurent la base de toute ac¬

tion. A eux de se manifester avant

qu'il ne soit trop tard. A nous de les
y aider ».

Et pour aider le syndicalisme fédé¬
raliste et libertaire Langa n'a rien
trouvé de mieux que de citer un pas¬
sage de Proudhon qui commence par :
« O patrie française... »
Merci quand même à Henri Langa

pour ses bonnes intentions... ces bon¬
nes intentions dont on dit que l'enfer
est pavé.

CE QUE DIT
LE RASSEMBLEMENT

Dans plusieurs articles: protestations
indignées contre Moch et le gouverne¬
ment qui lésinent pour assurer la pro¬
tection des réunions du R.P.F. én géné¬
ral et celle du général en particulier.
Cela ne gêne nulliement M. Gauthier

qui, dans un article consacré à Moch.
écrit :

« On a vu à la tribune, à l'Assem¬
blée, le ministre de l'intérieur repro¬
cher au général de Gaulle des dé¬
penses dont la responsabilité incom¬
be uniquement à M. Moch.

c On frémit à supputer le montant
des gaspillages qui pourraient bien¬
tôt être reprochés au général de
Gaulle si M. Moch s'avisait de le fai¬
re escorter désormais par l'aviation
et les chars ».

D'une part, le gouvernement se

conduit comme le dernier des derniers
puisqu'il ne nous accorde pas un assez
grand nombre de flics pour défendre
le grand Charles.

« D'autre part, ce même gouverne-
. ment est responsable des dépenses pro¬
voquées pour les meetings du timbre
de Colontbey, il est responsable de ce
gaspillage ».
C'est bien ce que nous pensions, mais

le R.P.F. devrait bien accorder ses vio¬
lons.
Extrait de la conférence de de Gaul¬

le, cette fameuse conférence où le gé¬
néral Nous vida son sac :

«Dans ma conception, il ne doit
pas y avoir de désaccord entre le pré¬
sident de la République et les mi¬
nistres ».

En clair : « Les ministres que j'ac-

oo o

cepterai dans mon gouvernement de¬
vront m'obéir au doigt et à l'œil » (ce
qui évitera toute divergence en effetX
Ce que je traduirais encore par t

« De Gaulle se met à table : les mi¬
nistres resteront attachés au râtelier ».

CE QUE NE DIT PAS
LE RASSEMBLEMENT

Au dernier congrès R.P.F. plusieurs
délégués oublièrent de régler leur note
d'hôtel. A Saint-Germain-en-Laye, an¬
cien Q.G. du R.P.F., ces messieurs de
la direction en firent autant.
Le parti de l'ordre, défenseur de la

propriété, a bonne mine.
Il est vrai que c'est un devoir, quand

on est patriote, de planter des dra¬
peaux.

R. CAVANHIE.

Reconstruction
(Suite de la 1™ page)

Ensuite le déséquilibre de plus en
plus profond de l'économie européenne,
l'instabilité politique, la fatigue des mas¬
ses, les ruines abandonnées, l'industrie
vétusté, les forces armées virtuellement
inexistantes sont autant de facteurs qui
militent fortement pour la paix ou, plus
précisément pour un ajournement de la
guerre.

D'ailleurs, il est nécessaire avant tout
de dédouaner Franco. II l'est déjà, en
fait, une mission militaire américaine ve¬
nant de faire un séjour prolongé à Ma¬
drid. Mais il faut qu'il puisse rentrer la
tête haute à l'O.N.U. et que l'Espagne
soit officiellement une des pièces mai-
tresses du système défensif et offensif
européen.

QUE VA FAIRE L'U.R.S.S. ?
Face à ces préparatifs guerriers quelle

va être l'attitude des Soviets ?
Loin de nous l'idée de nous livrer aux

jeux puérils des pronostics. Nous dési¬
rons seulement examiner les chances de
guerre et de paix.

Force nous est donc de constater en¬
core une fois la faiblesse relative de ce

pays, non vis-à-vis des satellites des U.
S.A., mais vis-à-vis des U.S.A. eux-mê¬
mes. Il est bien évident que les pays eu¬
ropéens et arabes ne sauraient résister
longtemps aux divisions blindées de Sta¬
line. La tentation est grande pour un
autocrate : conquérir un immense empire
presque à coup sûr !
Pourtant après les-premières et faci¬

les victoires, la guerre d'usure longue,
tenace, dévastatrice, la guerre atomique
et les soulèvements toujours possibles,
toujours graves, de peuples opprimés, af¬
famés, désespérés, sont autant de pers¬
pectives qui doivent faire refléchir les
plus audacieux.

D'après les estimations les plus sé¬
rieuses la production pétrolifère russe
n'atteint pas un dixième de la,produc¬
tion amé'riçaine et celle du charbon le
quart. Dans l'ensemble il lui faudrait at¬
tendre ÏÔ5f) pour atteindre le nfvêSfù in¬
dustriel des U.S.A. de 1947. Mais au

rythme du développement technique ac¬
tuel, et slous le fouet de la politique d'ar¬
mement à outrance, à cette époque que!
sera le niveau de l'Amérique ? Et ne
peut-on vraisemblablement prévoir que
l'écart sera alors encore plus défavora¬
ble à l'U.R.S.S. qu'aujourd'hui ?

D'autre part, n'oublions pas le schis¬
me de Tito. La Yougoslavie pose une
autre inconnue qui pèse lourdement dans
la balance des probabilités.

En outre la faiblesse des peuples eu¬
ropéens est pour Staline aussi désavan¬
tageuse que pour Truman. De surcroît
l'anticommunisme qui anime l'énorme
majorité des peuples et la résistance lar¬
vée qui se manifeste déjà dans son glacis
balkanique compliquent encore la situa¬
tion.

La manœuvre soviétique dont nous

militaire
parlions la semaine passée semble attein¬
dre maintenant son point culminant.

A la lumière des événements passés
et présents on peut la décomposer com¬
me suit :

1° Opposition poussée à l'extrême
contre l'Amérique sur le « front » de
Berlin et aggravation voulue de la situa¬
tion. Parallèlement et afin d'encourager
l'adversaire au raidissement, recul sur
les autres « fronts » ; en Grèce, en Ita¬
lie et en France, sabotage des grèves et,
tout à fait à l'origine, abandon de l'Azer-
beijan.

2° Exigence inadmissible et provoca¬
tions ayant pour conséquences la rupture
des négociations et l'intensification sou¬
daine de la course aux armements.

3° Ayant ainsi placé le monde devant
la guerre, dénoncer ces armements, pré¬
senter un plan de désarmement et ap¬
paraître comme le seul champion de la
paix.

4° Esquisser les premiers pas de recul
afin de détendre l'atmosphère.

5° Formuler ses exigences qui devront
être acceptées sous peine de guerre.

Nous en sommes aujourd'hui au qua¬
trième point.

A quelques heures du débat au Con¬
seil de sécurité Moscou a proposé la con¬
vocation du Conseil des « Quatre » con¬
firmant ainsi l'interview accordée hier
par Sokolowsky à l'agencé A.D.N.

D'autre part, et pour la première fois
depuis deux arts, Vichinsky a fait au su¬
jet de l'énergie atomique des concessions
aux Américains.

Il est probable que les palabres diplo¬
matiques vont reprendre.

Sachant que le problème de l'Allema¬
gne ne peut et ne pourra jamais être ré¬
solu par l'O.N.U., les « Occidentaux »
ne pourront refuser longtemps la propo¬
sition soviétioue. Mais il sera néanmoins
difficile aux Rus .es d'accepter la <-prise
des négociations, sous condition de
cessation du blocus qu'exigent avant tou¬
te chose les occidentaux.

Lever ce blocus serait en fifet recon¬
naître de facto qu'il existe et apporter un
démenti éclatant à leurs affirm tions
contraires.

Reste- à savoir qui cédera ou b-'en si
un médiateur ne pourra, tout en sau¬
vant la face, dénouer opportunément une
conioncfure sans issues.

La situation actuelle est provoquée
par les volontés russes et américaines
d'hésémonie mondiale. Le heurt s'est
manifesté à Berlin. Mais Berlin n'est que
le prélude à un partage du monde ou à
la guerre.

Quoi qu'il en soit, le résultat à peu
près inévitable de ces criminelles tracta¬
tions sera une montée des systèmes tota¬
litaires et la misère accrue pour tous les
travailleurs.

ERIC-ALBERT,

FJSk» Jrm.®
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les lours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimnnch

X" REGION
Calais et Douai. — Les camarades de ces

deux villes et environs sont priés de se
mettre en rapport avec Laureyns Georges,
80, avenue F.-Ferrer, à Fives-Litle.
Groupe de Lille. — Permanence. Café

Alphonse. 13, rue du Molinel, tous les
samedis de 18 h. 30 à 19 h. 30.

2» REGION
CONGRES REGIONAL

Le Congrès de la 2* Région aura lieu
le 10 octobre, salle 47, rue de la Vic¬
toire, métro Notre-Dame-de-Lorette. de
9 à 12 h., de 14 à 18 h. et de 20 à

24 h.
Il est demandé aux. délégués d'être

présents pour 9 heures.
Le secrétaire régional.

Paris X>, 3«. — Les camarades sont infor¬
més que le groupe ne se réunira plus aux
Deux Hémisphères, 54, rue du Chàteau-
d'Eau. les flics, là comme ailleurs, ayant
fait pression sur le patron qui refuse main¬
tenant de nous recevoir.
Paris-14". — Réunion vendredi 8 à

UNE CAMARADE S'EN VA
Nous avons appris avec peine la mort

de la camarade Adrienne Montégudet.
("était, outre une Excellente- compagne
chez qui de nombreux proscrits et illégaux
trouvèrent fréquemment asile, une mili¬
tante.
Entrée au parti communiste, lectrice à

l'Académie militaire de Moscou, elle passa
à l'opposition et s'intéressa par la suite
au mouvement syndicaliste. Elle participa
notamment aux activités de la Ligue Syn¬
dicaliste ». (« Ecole Er^ucipée »}, et du
u Réveil Syndicaliste. Pendant la durée
de la guerre civile espagnole, elle travailla
au sein du groupe anarchiste de Marseille,
Fatiguée et âgée, affaiblie par les années

de guerre qui lui Imposèrent maintes tribu¬
lations, Adrienne Montégudet prit une part
mollis active à la propagande, mais demeura
en étroit contact avec les milieux, syndi¬
calistes révolutionnaires et libertaires.
Elle ne laissera parmi nous que des re¬

grets.

20 h. 30, lieu habituel, ordre du jour impor¬
tant.

Paris-15». — Vendredi 8 octobre, salle
du « Bouquet »,.7, place Charles-Michels.

Le secrétaire : Saulnier.
Paris-Est. — Réunion vendredi 8 octobre

à 20 h. 30, 41, rue Petion, Paris (lie).
Paris.Oùcst. — Réunion du groupe tous

les vendredis à 20 h. 30. café « Le Bala-
gny », l«r étage, 79, avenue de Saint-Ouen,
Paris-XVII'.

Argcnteuil. — Réunion du groupe le sa¬
medi 9 octobre, à 20 h. 45, salle de la
« Pensée Humaine », 42. rue de Paradis.
Débat sur Les Anarchistes et ie Mouve¬
ment syndical. Les sympathisants sont cor¬
dialement invités.

Bougival et région. — Réunion géné¬
rale le premier vendredi de chaque mois,
à 20 h. 30, salle Hôtel des Nations, à
Croistf, même lieu. Permanence le di¬
manche, de 9 à 12 heures. Tous les jours,
permanence 5. quai Boissy-d'Anglas, Bou¬
gival, chez Carde R., de 19 à 21 heures.
Livres, brochures, Journaux et adhésions.
Colombes. — Réunion ouverte à tous

les militants et sympathisants tous li s sa¬
medis à 21 h., café Presles, 10, rue rte Pa¬
ris.

Colombes. — La réunion de secteur, en
raison du Congrès, est reportée au 4» diman-
che d'octobre, soit le dimanche 24, heure
et endroit habituels.

Courbevole. — Réunion du groupe le 1",
3* et 4* lundis du mois, 38, rue de Metz,
à Courbevoie. Réunions ouvertes aux sym¬
pathisants
Enghien. — Le Groupe est formé et a

fusionné avec Ermont. La prochaine réu¬
nion aura lieu le vendredi 8 octobre à 21
heures. Pour tous renseignements, s'adres¬
ser aux vendeurs du Journal le dimanche
matin.

Livry-Gargan. — Réunion du groupe le
11 octobre à 21 heures, salle de réunion
de la mairie. Autobus 147. Invitation aux
sympathisants.
Montgcron, — Réunion du groupe samedi

soir 9 octobre, à 20 h. 30, local habituel.
Montreuil - Bagnnlet. — Le groupe régio¬

nal banlieue Est tient ses réunions tous
les mercredis à 20 h. 30, Café du Grand
Cerf, 171, rue de Paris, Montreuil (métra
Robespierre). Tous les amis de la région,
tous les isolés doivent rejoindre le groupe ;
une permanence est assurée le l-r dimanche
de chaque mois, de 10 heures à midi à la
même adresse.

Saint Germaln-en-Laye, Ue Pecq, Port-

Marly : s'adresser aux vendeurs du « Llb »
au marché de Saint-Germain, le dimanche,
de 9 à 12 heures.

Villers-Cottercts. — En vue de la for¬
mation d'un groupe, écrire à Jean Lefèvre,
P.T.T., à Villers-Cotterets.

3« REGION

Longwy-Haut, — Permanence du groupe
tous les dimanches de 9 h. 30 à 12 h. au
Café Tivoli, 5. rue Tivoli.
Metz. — Permanence, tous les samedis,

de 19 h. à 20 h., et, tes dimanches, de
9 h. 30 à 12 h., à la Petite Taverne, 38, rue
de la Chèvre.

Nancy. — Le groupe de l'Amitié liber¬
taire tient une permanence tous les jours
de 19 à 21 h., sauf dimanche et fêtes, au
Café Atti, rue des Maréchaux.
Rombas-Homécourt et ses environs. —

Permanence le dimanche matin de 10 h.
à 12 h. au café Pernetta. 63, rue Joffre,
à Clouange.

8» REGION
C. A. Régionale. — Réunion de la C. A.

samedi 9 octobre à 18 heures au Bon
Accueil.

Lyon-Vaise. — Réunion du groupe Ger¬
minal, vendredi 15 octobre à 20 h. 30.
salle Lubaz, 27, plaèe de Valmy.
Saint-Etienne. — Groupe Libertaire Sé-

■ bastien-Faure : Réunion, chaque jeudi, à
20 h 30, 5. rue de la Barre. Local habituel.

9- REGION
Bordeaux. — Tous les dimanches

de 10 h. 12, Vieille Bourse du Travail, rue
Lalande, 42.
On y trouve livres et brochures, égale¬

ment toute la presse.
Nota. — Les camarades sont priés de

prendre leur journal toujours au même en¬
droit, cela évitera le bouillonnage.

10» REGION
Toulouse. — Réunion du groupe Bien-

Etre et Liberté, tous les mercredis à 21 h.
au 4, rue de Belfort, 2' étage.
Toulouse. — Groupe Fernand-Pelloutler,

Réunion tous les 2' et 4e vendredis de
chaque mois à 21 heures. Brasserie des
Sports, boulevard de Strasbourg.

Nice
Le groupe se réunit les premier et troi¬

sième jeudis de chaque mois au café de
l'Univers, bd J.-Jaurès, à 21 heures.

COMMUNIQUE
La commission de propagande du

Comité de liaison de la 2' Région in¬
forme les groupes Intéressés que des
affiches annonçant une réunion publi¬
que et contradictoire dont le sujet fixé
par le C. L est u Ni Thorez ni de
Gaulle » avec comme orateurs Fen-
talne et Bouchez | sont disponibles au
n Libertaire u à partir d: sanvdi 9
octobre. Il est nécessaire d'écrire au
camarade Boucher, 36, avenue du Gé¬
néral de Gaulle, en lui donnant la date,
le lieu de la réun'on et la quantité
d'affiches nécessaires.
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r VOIUTION •
£?(bd et ta (i)

Nous publions aujourd'hui le premier
article d'une étude sur l'art. Si elle ne
donne pas la position définitivement
élaborée des anarchistes, elle exprime
pourtant l'opinion généralement admi¬
se à ce sujet et pourra servir utile¬
ment de bases de recherches.

SI l'argent paraît être l'animateurde la création spirituelle et maté¬
rielle dans l'humanité, il n'est en
réalité qu'un agent double, car il

est en même temps l'agent de prévari¬
cation, corrupteur de la pensée et du
geste, et poison de la liberté.
Si donc, en principe, la rémunéra¬

tion d'un travail quelconque constitue
une erreur, cette erreur devient gros¬
sière pour un produit de l'art.
A ce point de vue, et puisqu'il faut

choisir un domaine précis, la peinture
m'offre un champ d'études particuliè¬
rement fructueux.
La facture — commerciale — d'un

tableau peut se décomposer ainsi :
1° matière première ; 2° main-d'oeuvre ;
3° frais généraux 4° études ; 5° valeur
artistique.
Les quatre premiers articles sont

d'une estimation possible, de l'exact à
l'approximatif. Il est facile d'évaluer le
matériel et les fournitures diverses, les
heures de travail cotées à un taux ar¬
tisanal courant, les frais d'exposition.
Dans notre société, les longues études
préparatoires constituent, comme dans
beaucoup de professions libérales, un
manque à gagner qui doit se récupé¬
rer par une majoration du travail payé.
Jusqu'ici l'estimation de toute œu¬

vre se borne, pour un simple calcul
quantitatif, à quelques opérations élé¬
mentaires.
Arrivés au dernier article, l'apprécia¬

tion qualitative — la plus importante
— nous entrons en plein mystère.
On peut soutenir — et je le soutiens

— qu'en art il n'y a pas de critères
absolus, ni même de critères sériés
qui puissent offrir, commerciale¬
ment ou non, une base d'entente in¬
contestée. C'est très net dans le do¬
maine pictural. Exprimer en chiffres la
valeur d'un tableau est plus qu'une
gymnastique de haute fantaisie, c'est
une folle gageure.
Les personnalités juges en la matière

sont : le critique d'art, le passant, le
client, l'auteur, le pontife.
Mais qu'est-ce qu'un critique d'art?...

un agent de publicité au service du
marchand de tableaux.
Qu'est-ce qu'un marchand de ta¬

bleaux ?... un commerçant qui spécule
à la fois sur le désespoir du pauvre et
le crédule optimisme du riche.
Je veux bien qu'il existe dans cha¬

cune de ces deux catégories sociales
des individus sensibles et probes. Ra¬
rissimes. Ils ne font guère la pluie et
le beau temps.
Le passant, badaud, visiteur, ami,

est de loin le plus sincère. A part
les manquements exceptionnels, petits
mensonges et parti pris d'ordre affec¬
tif, son opinion est désintéressée. Ça
lui piaît ou ça ne lui plaît pas. Au

client aussi, mais ce dernier est enclin
à mesurer toute velléité de puissance
au pouvoir du portefeuille, à la somme
adjudicative, terme auquel un homme
se rend.
Admettons encore qu'il existe des

amateurs, clients ou non, très capa¬
bles de discernement, et qu'on appelle
des connaisseurs. Ils ne peuvent se
rencontrer que sur des données con
ventionnelles, établies préalablement
par d'autres — quels autres ? — et
qu'ils ont seulement admises, apprises
et sues.

Le seul juge possible, et non certain,
c'est l'auteur lui-même. Lui seul peut
calculer à peu près le rapport entre ce
qu'il a voulu et ce qu'il a fait, A moins
d'une correspondance étonnante, per¬
sonne ne peut voir, exactement comme
le peintre, ce que celui-ci a vu, sentt,
méconnu, négligé, admiré, vénéré, su¬
blimé, ni subir le même phénomène
psychique, si personnel, de l'interpré¬
tation, ni reconnaître les touches qui
tiennent de l'inspiration, du bonheur
ou de la maladresse. Personne ne peut
mesurer les vibrations de l'homme
protée qui s'acharne à peindre, ses el-
forts, sa volonté, ses espoirs, ses dé¬
tresses, ses tourments et ses jouissan¬
ces. Le prix du tableau, c'est la
conscience de la réussite. La récom¬
pense, intraduisible en francs-papier,
serait la satisfaction de soi. Mais là

encore tout sentiment, révélé ou non,
est sujet à caution. Car, depuis 1804, il
y a toujours des fout qui se prennent
pour Napoléon, tandis que d'autres, qui
ont peut-être du génie, demeurent jus¬
qu'à la fin des masochistes insatisfaits.
Alors, oh est la vérité ?
Laissons de côté les morts, leur sort

étant réglé sur terre. En ne a'attachant
qu'aux vivants, on pourrait avancer
qu'un artiste peut être jugé par ses
pairs. Ces pairs en sont bien incapa¬
bles. Il faudrait d'abord qu'ils se met¬
tent d'accord. Les cénacles artistiques
qui constituent la minorité dite avertie,
n'ont pas des opinions concordantes,
en tout point, et il arrive souvent
qu'ils soient en opposition irréductible.
Lorsque la rivalité, sourde ou déclarée,
la prétention ou le mépris se donnent
libre cours, à qui se fier ?
Il faut admettre que l'estimation du

tableau est toute relative, et par consé¬
quent perpétuellement en débats.
En gros : pour le critique à gages, Ift

critère artistique est l'ordre du pa¬
tron î pour le marchand, c'est le béné¬
fice ; pour le passant, c'est son incom¬
pétence ; pour le client, c'est le prix
consenti ; pour le peintre, c'est son
plaisir ; pour le pontife, c'est sa ten¬
dance.
L'art n'y trouve pas son compte.
L'artiste non plus. Nous verrons

pourquoi. K. DUVAL.

Classiques de l'Anarchie

LA PROPRIÉTÉ
Vous savez bien que la véritable

origine de la propriété est la violence,
la rapine, le vol légal ou illégal. Mais
admettons cependant qu'un homme
ait fait des économies sur le produit
de son travail, de son travail person¬
nel : s'il veut en jouir plus tard,
quand et comme bon lui semble, rien
de mieux. Mais la chose change com¬
plètement d'aspect quand commence
ce que vous appelez : faire fructifier
l'épargne. Cela signifie faire travail¬
ler les autres et leur voler une rartie
du produit de leur travail | cela signi¬
fie accaparer des marchandises et les
vendre plus cher qu'elles n'ont coû¬
té ; cela signifie créer artificiellement
la famine pour spéculer dessus ; cela
signifie enlever aux autres les moyens
de vivre en travaillant librement,
pour les contraindre ensuite à tra¬
vailler pour un mince salaire ; et cela
sjgnifle nombre d'autres choses.de ce
genre, qui n'ont plus aucun rapport
.avec le sentimeht de la justice, mais
qui démontrent clairement que la pro¬
priété — quand elle ne dérive pas du
vol franc et ouvert — provient du tra¬
vail des autres que les propriétaires
ont, par un moyen ou par un autre,
fait tourner à leur profit.
Il vous semble juste, à vous, qu'un

homme qui a, — par son labeur et
son industrie, je vous l'accorde —
amassé un petit capital, puisse, de ce
fait, dérober aux autres le produit de
leur travail ? Que, plus encore, il

Ces Ctvrcs

puisse léguer aux générations suc¬
cessives de ses descendants le droit
ds vivre oisifs sur le dos des travail¬
leurs ? Il vous semble juste que, quel¬
ques hommes actifs et économes ayant
amassé des capitaux — je parle ainsi
pour abonder dans votre sens — la
grande masse de l'humanité soit con¬
damnée à la misère et à l'abrutisse¬
ment à perpétuité ?
Et, d'ailleurs, quand bien mfime un

homme aurait travaillé uniquement
«ar lui-même, avec ses propres mus¬
cles et son propre cerveau, sans ex¬
ploiter personne, quand bien même,
contre toute possibilité, il serait arri¬
vé ainsi, sans le concours direct ou
indirect de toute la société, à produire
beaucoup plus qu'il ne lui est héces-
sp.ire, cet homme ne serait pas pour
cela autorisé à nuire aux autres, à
leur ôter les movens d'existence. Ce¬
lui qui ferait une route le long du
littoral ne pourrait pour autant reven- «

, riiquer le tlrpit d'interdire aux autres
l'accès de la mer : celui qui pourrait,
ii lui seul, défrioher et cultiver le sol
d'une province, ne pourrait pour au¬
tant prétendre en affamer tous les ha-
bitants ; celui qui créerait de nou¬
veaux et puissants moyens de pro¬
duction n'aurait pas le droit d'user de
son invention de manière à soumettre
les hommes à sa domination et encore
moins le droit de dominer ét d'exploi¬
ter les générations futures.

EiRRICO MALATESTA (au café).

L'ÈRE DE L'IMPÉRIALISME
René Lefeuvre s'est donné la tâche

modeste, mais efficace, d'éditer dans ses
cahiers « Spartacus » une série d'oeu¬
vres de dimensions réduites, mais du
plus haut intérêt politique et social.
C'est ainsi qu'il a ramené à la lumière
et rendue accessible à tous la pensée de
Rosa Luxembourg. Cette fois, 11 nous
présente un ouvrage de Robert Louzon,
syndicaliste révolutionnaire du noyau
de la « Révolution Prolétarienne » et
chercheur indépendant dans les domai¬
nes de la philosophie, de la politique et
de l'histoire.

« L'Ere de l'Impérialisme, » mérite
que nous nous y arrêtions longuement.
Il présente un double intérêt : en tant
que thèses sur le monde d'aujourd'hui
et son explication, et en tant qu'attitude
d'esprit correspondant à la situation de
notre époque. Voyons le premier de ces
deux points :

L'essor de l'économie moderne, capi¬
taliste s'est placé sous lé signe de l'in¬
ternationalisation : internationalisation
des échanges, de la production (les
capitaux et les entreprises des divers
pays vont s'Implanter dans lés autres
pays), des transports. C'est là, dans un
langage dialectique, la « thèse » ou
« l'action ». Cette action, comme toute
action dans le monde physique, amène
une « réaction » de la part des Etats,
réaction nationale de tarifs douaniers,
de protectionnisme, de dirigisme, de
cartellisation; d'étatisme, qui s'oppose
à l'internationalisation des transports,
des échanges, de la production. C'est, si
l'on veut, « l'antithèse ».

Du choc entre l'internationalisation
de l'économie et l'action de l'Etat en
sens contraire nait une « synthèse »,
une formule qui permet de sauvegarder
relativement l'intérnationalisme écono¬

mique tout en développant l'étatisme ;
l'Empire.
C'est là l'explication que nous pro¬

pose Louzon des empires russe, améri¬
cain et, croit-il, extrême-oriental qui
peut se réveiller.
Or, « l'Empire, c'est la décadence ».

Pourquoi ? Parce que l'étatisme stéri¬
lise toute création, entraine lé vieillis¬
sement de la technique, parce que les
bureaucrates, au contraire des capita¬
listes, n'ont plus besoin d'améliorer
l'outillage pour faire des profits. Inver¬
sement, le vieillissement de la techni¬
que s'oppose à la liberté et sclérose
l'économie. L'humanisme est ainsi
condamné à disparaître.
Ainsi, notre civilisation ne ferait pas

exception à toutes celles qui nous ont
précédés, commençant dans la liberté
et s'achevant dans l'esclavage de l'Em¬
pire pour disparaître à ce moment. La
question qui se pose est donc de savoir
si une nouvelle civilisation humaine
pourra renaître des cendres de la nôtre.
Divers facteurs, en particulier l'échelle

mondiale du processus, la bombe ato-
mique qu'utiliseront les belligérants
russo-américains dans leur lutte pour
l'Empire, amènent Louzon à penser que
nous avons pteut-être atteint le dernier
stade de la civilisation humaine.
Louzon conclut lyriquement sur la

possibilité de la venue de nouveaux
êtres, « des êtres qui nous seraient
aussi supérieurs que nous sommes supé¬
rieurs aux singes anthropoïdes, et qui

seront peut-être capables de former des
sociétés où l'indépendance des indivi¬
dus sera sauvegardée, en même temps
que sera bannie leur exploitation ma-
tuelle ».

Voilà, brièvement résumés, les traits
essentiels de la thèse de Louzon, thèse
servie par une abondance de détails et
d'aperçus intéressants qu'il ne m'est

LE CINEMA
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DEDEE MEUS
Ce film aux allures de chef-d'œuvre

n'est même pas un navet. Et je suis bien
obligé d'en parler !

Cest une histoire de maison close où
les filles essaient de se donner des airs
de grues. Chose pour le moins étrange,
le tenancier est un brave homme, un vrai
père de famille I Puis il y a le petit sou¬
teneur lâche et ignoblè à souhait. 11 fini¬
ra par assassiner son rival et sera exé¬
cuté à son tour avec toutes les lenteurs
qu'exige la vengeance bien comprise.

Entre ces deux extrêmes apparaît la
petite fleur bleue. Mais elle n'a qu'une
vigueur toute relative. Elle est aussi fai¬
ble que « milieu », aussi faible que
l'ambiance, aussi faible que le film.

Les premiers plans où s'analysent de
savants baisers sont certainement d'une
haute tenue technique mais nous laissent
froids. On attend toujours un quelque
chose qui ne viendra pas. Et on se con¬
sole avec une action bien menée, un
meurtre gratiné à souhait et une exé¬
cution qui fait plaisir à voir.

Pourtant un port où les brumes s'en
tassent, un port aux quais interminables
noirs et sales, encombrés, inhumains, un

Îiort où attendent les coques gluantes quiront vers les inaccessibles lointains c'est
plein de nostalgie, d'appels muets,, de
ferveurs inexprimées, d'évasions, de tris¬
tesses, c'est plein d'une terrible poésie !

Un port, c'est le lieu sombre et dur
où les races se croisent, se mêlent, se
heurtent, c'est le coin des passipns inas¬
souvies, des trafics inavouables, c'est un
point'd'arrivée et surtout de départ.
Partir ! Voilà ce que disent les che¬

minées, les mâts et les ponts qui émer¬
gent, fantomatiques et déformés, des bru¬
mes jaunes. Voilà ce que dit l'eau glau¬
que, les fûts de goudron, les cordages,
les câbles enroulés comme de longs ser¬
pents, les fumées qui montent pénible-
ment vers un ciel absent, les ruelles hos¬
tiles, des bistrots douteux.

Voilà ce qu'aurait pu dire Christian
JaCque. Hélas ! il n'a pas réussi.

Et sa lamentable histoire est toute
seule et fait ce qu'elle peut pour se suf-
iire à elle-même.

Alors lorsque l'on quitté;le dnéma, et
sitôt la porte franchie, on s'aperçoit qu'il
ne reste rien, absolument rien.

Décidément ce film de quais et de bru¬
mes ne peut soutenir même de loin au¬
cune comparaison avec «c Quai des bru¬
mes » I

Pourtant ce ne sont pas les sujets de
films qui manquent de ce monde dévas¬
té par la haine, par l'argent, par la bê¬
tise. par les préjugés ! Alors pourquoi
vouloir faire de pâles imitations ?

LAMANIVELLE.

malheureusement pas possible de tou¬
cher ici.
Mais la tâche du critique n'est pas

seulement d'exposer. C'est pourquoi
j'envisagerai maintenant la signification
du livre par rapport à notre époque.

11 est avant tout imprégné de pessi¬
misme devant l'avenir, et de pessimisme
quant à la valeur <Je la pensée. Il ne
mantyue pas de passages significatifs à
cet égard! «t dont le suivant n'est pas
le moindre : « QueHe que soit la cause
de ce déplacement" (des peuples), qu'il
soit dû à la rotation de la terre, rota¬
tion à laquelle l'instinct pousserait les
hommes à s'opposer, etc..., ce phéno¬
mène... apparaît bien comme un phéno¬
mène cosmique... dont les causes exac¬
tes nous échappent... » Louzon a ten¬
dance à recourir aux hypothèses cosmi¬
ques pour expliquer les faits humains,
et à des hypothèses qui échappent à la
pensée.
Une attitude comparable est celle qui

l'amène à subordonner une grande
partie de ses vues à la dialectique
comme à un principe supérieur aux
faits. La thèse action amène fatalement
l'antithèse réaction, et dé leur choc
nait la synthèse. Si on dégage une telle
loi d'un fait précis, elle est certaine¬
ment valable pour ce fait, mais pas
forcément autre part. Je ne crois pas
que la nécessité de la réaction en face
de l'action suffise à expliquer que l'Etat
prenne le contre-pied de l'internatio.
nalisation économique. Il aurait fallu
des contradictions économiques; Louzon
ne l'a pas fait nettement, et c'est pour¬
quoi 11 recourt à des lois « Inélucta¬
bles » de la dialectique. En fait, la cri¬
tique de la science a montré qu'une loi
extrêmement générale n'a aucune signi¬
fication si on ne la met pas en rapport
avec un cas concret, susceptible d'être
atteint scientifiquement. Procéder autre¬
ment, c'est faire de la métaphysique;
et, que Louzon me pardonne, mais il
en fait.
C'est donc là encore d'une subordi¬

nation de la pensée qu'il s'agit; subor¬
dination à des principes, tout à l'heure
subordination à des hypothèses cosmi¬
ques.
Le pessimisme de la pensée trouve

son complément dans le pessimisme
devant l'avenir. Notre espèce est con¬
damnée, mais peut-être viendra un être
qui jouira de la liberté et qui n'exploi¬
tera personne, précisément l'être que
Louzon,® syndicaliste révolutionnaire,
aurait voulu faire de l'homme. Le dé¬
couragement, l'échec s'expriment par le
rejet dans l'avenir de la réalisation de
l'idéal pour lequel on a vécu. C'est la
même chose que le mythe du sacrifice
des générations qui construisent le so¬
cialisme, etc..., ou le mythe du paradis
chrétien mérité par les souffrances d'ici-
bas. Le pessimisme de Louzon, son
doute quant à la valeur de la pensée,
la projection de son idéal, autant de
traits qui traduisent son refuge dans
une religiosité larvée, substitut d'expé¬
riences qu'il a cru condamnées par
l'échec d'une existence de lutte et d'es¬
poirs. Il y a là un peu de la noblesse
d'un esprit qui ne peut se satisfaire du
retour à une vie sans horizons, égoïste
et stérile, mais aussi une attitude que
les anarchistes rejettent tant qu'ils sa¬
vent demeurer des lutteurs.

MICHEL.

LUTTES ©UVIRÏÏEIRES BAMSŒJE MdWTOE
Un mille snts
reconnaissent

science
ne tuera pas la guerre
Une assemblée de psychiâtres s'est

tenue à Londres, comptant 2.000
délégués de 55 pays différents dans
le but de veiller à la santé mentale
du monde actuel.
Or, le Dr Cari P. Binger a déclaré;

« Le monde ne peut pas être sauvé
par des conférences scientifiques ».
Le Professeur David Mitrany a nié
que « des résultats sérieux puissent
être obtenus par l'assainissement
mental de 1 humanité dans un
monde qui alimente tous les préju¬
gés et s'en nourrit, qui entretient
une situation générale d'angoisse
continue, et soumet périodiquement
les individus et la société aux trau-
matismes des plus violents con¬
flits ». Il démontre que les régimes
totalitaires ne sont que les formes
extrêmes d'une tendance universelle
vers le renforcement du contrôle et
de la discipline d'Etat, par l'exten¬
sion du militarisme.
Et il ajoute : u La discipline de

l'Armée étend son emprise sur la vie
sociale en général. Sous ce régime,
les individus ne peuvent réaliser ni
leurs penchants ni leurs aptitudes ;
ils ne peuvent s'associer librement
en groupes autonomes et spontanés.
Us sont de plus en plus condition¬
nés ; et cela, non pas au hasard,
mais suivant des formules d'illusion
stéréotypées ; et ce qu'il y a de
pire, c'est que cette teennique se fon¬
de sur les méthodes les plu3 subtiles
de la psychologie moderne.

« La vérité est qnê l'Etat, qui est
devenu trop lâche pour assurer no¬
tre sécurité, est en même temps
trop puissant pour nous laisser la
liberté ».

Le Docteur Koekebakkef, un Hol¬
landais, en vint à réclamer le pou¬
voir économique de l'ouvrier, tout en
repoussant la démocratie politique,
qui n'admet ni clarté, ni responsa¬
bilité ! « Le mieux serait de donner à
l'ouvrier une expérience de démocra¬
tie dans son travail, dans la partie
active de son existence ».
Bien que personne ne se soit dé¬

claré anarchiste, et pour cause, la
conclusion de ces assises nous sem¬
ble de nature à légitimer pleinement
l'abandon du dirigisme « scientifi¬
que », ét l'adoption des méthodes de
l'anarchisme révolutionnaire.

Vive la Fédération Anarchiste
i

Le mouvement anarchiste au Japon a eu ses pionniers et ses martyrs.
Tout au long de la première moitié du XXe siècle, par ses jeunes audaces,
il a réussi à animer les premiers noyaux socialistes et les premières organi¬
sations ouvrières du pays du Soleil Levant. Et plus tard, dans la lutte contre
la guerre et le totalitarisme des castes cléricales-militaires groupées autour
du Mikado, il a été l'héroïque, la DERNIERE forteresse des forces de paix
et de liberté.

Aujourd'hui une magnifique renaissance semble devoir payer ces sacri¬
fices. La F.A.J. qui a tenu son troisième congrès à Tokio le 16 mai 1948
— au moment même où se réunissaient à Paris les délégués des divers mou¬
vements anarchistes européens — possède son hebdomadaire, le HEIMIN
SHIMBUM (Journal du Peuple), qui vend régulièrement plus de quatre-vingt
mille exemplaires.

Le manifeste de la. F-A.J, transmis en espéranto, via Shanghaï et Londres
contient les prises de position suivantes :

Un conf'l't impérialiste entre capita¬
lisme et communisme dWifce le monde
en deux. De» million* d'homme* ont été
tués et les peuples ont été partout jetés
dans la famine et la misère par la ré¬
cente guerre, et cependant la guerre
froide continue à évoluer vers une ïlôu*
velle explosion mondiale. Deux puissan¬
ces s'affrontent en Europe, dans les Bal¬
kans, dans le proche Orient et l'Extrême-
Orient, Japon y compris. Aussitôt après
la défaite militaire au Japon, les capi¬
talistes et gouvernants vaincus furent ré¬
duits au silence par lès voix du peuple
exigeant une émancipation véritable,
Ma^s ils ne restèrent pas inactifs, s'em-
ployant à enfermer la révolution dang les
caches politiques, économiques et sociaux
dg la « démocratie pure et simple ». Fi¬
nalement. la rivalité entre lés puissances
mondiales les à mis en position de mar¬
chander les coftd'tionS de paix en ce qui
concerne l'importation du capital étran¬
ger, l'affaiblissement et la décentralisa-

C.R. I.A.
La Commission de Relations Internatio¬

nales (C.R.l.A.) assurera à partir du 1er oc¬
tobre une permanence dans «sés locaux
(S.P.R.I., Maison des ' Sociétés Savantes,
8, rue Danton, Paris VI').

Avis aux camarades désireux, soit de
consulter les archives du mouvement, soit
de participer au travail International, soit
encore d'acquérir les timbres prn-congreiso,
qui sont vendus 10 francs pièce au profit
de l'organisation.

tion des monopôles organisés, et les me¬
sures de compensation résultant de la dé¬
faite militaire, Les castes dominantes ja¬
ponaises oht pu reprendre ouvertement
ên ma'n l'exploitation du peuple et l'op¬
pression du mouvement ouvrier.
Ainsi, fut formé le ministère Ashida,

par la collusion entre les partis bourgeois
et le psrti socialiste, de sorte que la ty¬
rannie dés bureaucrates a remplacé celle
des cliques militaires. Ils croient possible
,dë recourir au capital étranger pour le
relèvement économique du Japon, et en
retour de ces bons offices —- qu'ils n'ont
d'ailleurs pas reçus — ils s'attribuent
ia tâche d'étouffer les conflits du tra¬
vail, les grèves, et particulièrement les
revendications ouvrières tehdant au con¬
trôle et à la gestion des entreprise». En
même temps, ils ont réquisitionné de
force les produits du sol, cependant que
les riche» agrairiens échappaient à la
réforme légale de la propriété foncière,
et percevaient leurs fermages soua forme
de» redevance» s noires », en nature*,
qu'ils restaient à même d'exiger.
Le gouvernement a mis sur pied un

budget colossal et cela aux dépens des
masses populaires, en élevant le» tarifs
postaux, les taxes de consommation et
les impôts agricoles. Il a multiplié le»
pouvoir» de police et renforcé l'armée,
et hou» dénonçons une fo s de plu» les
efforts de l'autorité pour Sacrifier |e peu¬
ple travailleur et rétablir sur lui le pou¬
voir et l'exploitation.
Contre cette tendance, la force de»

syndicats ouvriers et paysan» devrait pté-
valoir ; mais ils sont sous la direction de»
cadres socialistes et ne s'occupent que de

la "Mtte économique au jour le jour, ser¬
vant ainsi de bouclier au gouvernement
actuel ou d'arme entre les maihs des
communistes, et acceptant par consé¬
quent une nouvelle dictature au nom de
1 une ou de l'autre dés deux puissances
qui gouvernent le monde. C'est ainsi due
le peuple japonais se ttouve divisé con¬
tre lui-même, et le Japon Voué à deve¬
nir le champ de bataille des deux fotees
paralysant moralement et matériellement
la population.
Nous réaffirmons que notre méthode

est celle dès anarchistes ; nous luttons
pour réaliser une société fondée sur la
liberté, l'égalité et l'entraide' ; nous re¬
connaissons la nécessité d'une fédération
des peuples de l'univers. Nous nous dé¬
clarons solidaires de toutes les masses
travailleuses, pour lutter contre les gou¬
vernements, les capitalistes et leurs
agent». Contre tous les réactionnaires et
fauteurs de guerre.

La Fédération Anarchiête
du Japon.

Exposition de lo presse
claodesiine anorchisie

en Italie
Le camarade Ugo Fideli (Hugo Tra-

ni) prépare une exposition de la presse
clandestine anarchiste parue dans le
monde au cours des événements les
plus importants de l'histoire contem¬
poraine. Cette exposition, qui doit
apporter des témoignages de l'inébran¬
lable volonté libertaire au travers des
crises les plus dures et sous les régi¬
mes les plus cruels, circulera au tra¬
vers de toute l'Italie.
Parmi les plus belles pièces, citons

les tracts, affiches, proclamations et
journaux du mouvement mâkhnoviste,
tes bulletins, papillons et journaux du
mouveinent anarchiste clandestin ita¬
lien sous te fascisme.
Les camarades français qui pour¬

raient envoyer des exmplalres de tou¬
tes lés publications éditées pendant la
guerre et sous l'Occupation, sont invi¬
tés à les adresser à Ugo Fideli, 18, via
Grazimo, Carrare (Italie).
Préciser si les documents doivent

être renvoyés à l'expéditeur après l'ex¬
position, s'ils peuvent être conservés,
ou S'il sont à envoyer au centre de
documentation du CRIA de Paris.

REFERENDUM
A nos Amis, Lecteurs et Sympathisants!

La Fédération Anarchiste désire connaître votre opi¬
nion aa sujet de la tenue générale de son journal.

Que pensez-vous des : Editoriaux, Articles
de p. litique étrangère et intérieure, Articles
d'éccnomie et syndicaux, Les réflexes du pas¬
sant, Le fil des jours, les problèmes essentiels,
les articles culturels, les contes, le cinéma, les
livres, la rubrique de «l'Ajisme à rAnarchie»,
« Luttes ouvrières dans le monde », et « Chez
les autres ».

Répondez-nous ! Envoyez-nous vos critiques, vos sug¬
gestions, vos idées l

Adressez vos réponses à Robert JOULIN, 145, quai de
Valmy, PARIS.

De par le Monde
HONNEUR MILITAIRE
Des médailles spéciales sont dis¬

tribuées par l'autorité militaire aux
soldats des corps d'occupation qui ont
passé 90 jours en Allemagne sans au¬
cun cas de maladie vénérienne.
(Worldover Press 20/8).

AU PARADIS AMERICAIN
L'administrateur fédéral de la Sé¬

curité, Oscar Ewing a présenté au
président Truman un rapport selon
lequel :

1° Chaque année 325.000 Améri¬
cains meurent faute de pouvoir se
payer un docteur.

2° Un cinquième seulement de la
population est en état de se procu¬
rer des soins médicaux.

3° La nation perd chaque année
6.750 millions de livres sterling,
pour cause de maladies non soignées.
(News Chroniclc 3-9).
LE DICTATEUR PARLE
Le président Pérôn a averti ses

opposants politiques que sa patience
était à bout, ajoutant : « Ma voix ne
tremblera pas quand je donnerai l'or¬
dre de vous pendre ». (Reuter 9-9).

LA QUESTION
MACEDONIENNE
La Macédoine est une s nation

sans frontières », dont la ville princi¬
pale est Salonique, et qui s'étend
dans les limites de trois états. En
Grèce, les Macédoniens appuient ou
subissent le régime du général Mar-
kos. Dans le cadre de l'état yougosla¬
ve, la « République populaire de Ma¬
cédoine » comprend 350.000 habi¬
tants. Du côté bulgare de la frontiè¬
re, vivent 200.000 Macédoniens.

Peu avant l'attaque du Kominform
contre Tito, ce dernier avait discuté
de l'indépendance macédonienne avec
Dimitroff, mais sans arriver à aucun
résultat. (Worldover Press 6-8).
ESCLAVES MARRONS
Des effectifs croissants de travail¬

leurs esclaves enfuis des mines d'ura¬
nium de Saxe, arrivent dans la bizo-
ne de Berlin et on a dû prendre des
mesures spéciales pour les héberger
et les nourrir. Ces réfugiés se plai¬
gnent de l'état désespérément mau¬
vais des équipements et des condi¬
tions de travail régnant dans l'exploi¬
tation russe. (Manchester Guardian,
30-8). (Communiqué par la C.R.l.A.)
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LE REGROUPEMENT
syndical

Lorsqu'à la fin. de la guerre, les
militants de la C.G.T.S.R. décidè¬
rent de rentrer dans la C.G.T. et
fermèrent la Fédération syndica¬
liste, pour regrouper les syndica¬
listes révolutionnaires, ils avaient
le ferme espoir que toutes les mi¬
norités apolitiques se joindraient à
eux, pour faire respecter l'indépen¬
dance syndicale au sein de la
C.G.T.
Il n'en fut rien et lorsqu'au con¬

grès confédéral de la C.G.T., de
mai 46, une poignée de militants
se dressèrent contre la tutelle poli¬
ticienne, les minoritaires s'atta-
cfaant davantage à des questions
de personnes qu'aux principes ré¬
volutionnaires du syndicalisme, se
trouvèrent divisés et permirent
ainsi aux politiciens staliniens de
mettre en tutelle la grande centrale
ouvrière.
Les militants syndicalistes révo¬

lutionnaires de l'ancienne C.G.T.
S.R. décidèrent alors de quitter la
centrale de la rue Lafayette et d'en
constituer une nouvelle sur des
bases fédéralistes et révolutionnai-
tés. La Confédération Nationale du
^Travail (C.N.T.), naissait. ,
Il faut bien l'avouer, parce qu'au¬

jourd'hui, alors que nous sommes
« chacun chez soi », les divergen¬
ces de personnes qui existaient hier
subsistent aujourd'hui.
Et qu'on nous pardonne si nous

choquons quelque peu de vieux ca¬
marades, qui ont donné le meilleur
d'eux-mêmes, pour la révolution,
mais les divergences personnelles
existent entre les anciens des dif¬
férentes organisations.
On a vu Jouhaux abandonner

ses principes de la révolution so¬
ciale, pour maintenir en plaee sa
personnalité. On a vu Besnard et
Valois en opposition constante du¬
rant leur vie, pour s'apercevoir, au
lendemain de leur mort, que leurs
théories étaient Identiques.
On a vu les tournants de

Monatte, destinés simplement à
maintenir les personnalités à la
tête des chapelles. On a vu tout
cela et on le revoit aujourd'hui...
De vieux militants, intransigeant

quant à leur prestige personnel,
entraînent dans leur sillage sous
le toit de leur chapelle, des cen¬
taines de travailleurs.
Et pourtant, tous sont des syndi¬

calistes révolutionnaires. Ils s'usent
en luttes stériles, des luttes qu'on
ne peut même pas appeler « de
tendances ». Les faits journaliers,

, les expériences, prouvent que tous
les vrais syndicalistes se retrouvent
d'accord sur les principes de base :
— Finalité révolutionnaire du

syndicalisme ;
— Action revendicative quoti¬

dienne tendant à préparer les mas¬
ses à la gestion économique ;

La grève
des mineurs

P;
le

(Suite de la
et qui vient d'être acceptée, sous la
pression de leurs adhérents, par toutesles centrales syndicales.
Mais l'échelle mobile, arme de dé¬

fense du salaire acquis, n'a de réelle
efficacité que lorsqu'elle sert à protéger
un standard de vie acceptable pour
tous; lorsque son application devient la
garantie, non d'un salaire normal, mais
d'un salaire de famine, elle se révèle
une arme à double tranchant. D'ail¬
leurs, la situation actuelle exige non
une garantie du fait existant, mais
une reconquête d'avantages perdus, et
l'échelle mobile, arme défensive par ex¬
cellence, n'atteint son efficacité qu'après
un relèvement effectif du pouvoir
d'achat.
4* Garantie de sécurité, augmentation

des prestations des retraites, autant de
revendications mineures souvent accor¬
dées par le patronat ou l'Etat et rat-
trappées à l aide de l'augmentation de
l'impôt ou de tripatouillages moné¬
taires, etc...
Et c'est tout !
Des travailleurs aux conditions d'exis¬

tence difficiles vont engager une grève
illimitée, meurtrière, génératrice de mi¬
sère, de sacrifices, et cela pour obtenir
quelques revendications dont les mai¬
gres profits seront plus vite absorbés
qu'arrachés.
En outre, il règne une étrange at¬

mosphère autour de cette grève. Grève
économique, grève justifiée certes, la
C.G.T.F.O. l'a reconnu de mauvaise
grâce, mais l'a reconnu. De leur côté les
Chrétiens ne semblent pas le contester.
Et pourtant, chacun ressent, devant

ce mouvement, une sorte de gêne, non
par ses objectifs assez anodins, mais
incontestablement syndicaux, mais par
l'atmosphère qui a entouré sa prépara¬
tion.
Référendum douteux, réunissant à

peine 50 0/0 des travailleurs du sous-
sol; tractations politiques tendant à
faire rentrer les communistes dans le
giron du tripartisme; présence, au Pa¬
lais de Chaillot, d'urne tribune d'où par¬
tent des discours à résonance inquié¬
tante.
Grève politique ? Peut-être pas.
Grève économique opportune, dont le

déroulement est susceptible de peser
sur la vie politiçjue, sur la politique
étrangère de ce pays certainement.
Et pourtant la révolte des travailleurs,

cette colère une fois de plus canalisée
sur une voie de garage, est légitime.

1» page)
L'état actuel du syndicalisme révolu¬

tionnaire dans les mines pe lui permet¬
tra malheureusement pas d'être déter¬
minant syr l'action d'une masse d'hom¬
mes partagés entre le réformisme le
plus plat et le fascisme camouflé sous
une phraséologie révolutionnaire; mais
aussi modeste que soit son action, il
peut avoir une efficacité certaine s'il
sait mettre le doigt sur la plaie.
II doit briser le miroir aux alouettes.
Maintenant la lutte sur le terrain

économique, qu'ont choisi les bonzes
cégétistes, il doit rappeler aux travail¬
leurs, qu'au cours de trois années de
revendications arrachées par eux et
concédées par l'Etat, ils se trouvent
dans une situation encore aggravée et
que, par conséquence, les revendica¬
tions qui ont été les siennes jusqu'à
présent ont été inefficaces.
Il est donc temps de remplacer ces

revendications minima par des reven¬
dications maxima, par des revendica¬
tions de structure.
A la revendication eégétiste : abroga¬

tion des décrets gouvernementaux il
faut substituer : abrogation de la natio¬
nalisation des Houillères au profit de la
gestion ouvrière.
Au minimum vital : partage du profit

des Houillères entre tous les produc¬
teurs.
A l'ouverture de l'éventail des salai¬

res : suppression de la hiérarchie dos
salaires.
Diminution des heures de travail.
Augmentation de la production non

par l'augmentation du rendement, mais
par la récupération des fainéants de
toutes sortes (culottes de peau, flics,
curés, etc...).
Que nos camarades se montrent par¬

tisans de la grève illimitée, mais pour
un enjeu de l'envergure du sacrifice
qu'exige cette grève :

la gestion directe
Pendant cette bataille, du charbon

pourrait être extrait qui servirait à chauf¬
fer gratuitement les foyers ouvriers au
cours de l'hiver.
Il est possible que le syndlcalisnss,

tous les syndicalisme® soient trop es¬
soufflés pour mener a bien une telle
tâche. Aux forces révolutionnaires ani-
mées par l'idéal anarchiste d'y suppléer.
Elles ne le pourront que si elles sont
présentes dans le combat.

JOYEUX.

— Prise en charge de l'économie
par les syndicats en période révo¬
lutionnaire ;
— Action directe substituée à

l'action politique et à la collabora¬
tion de classes ;
— Indépendance du syndica¬

lisme vis-à-vis des partis polltiqnes
et de l'Etat ;

— Représentation des minorités
à tous les échelons.
Ces principes étant ceux de la

C.N.T., le 2" congrès confédéral
national, qui s'est tenu à Toulouse,
a donné mandat au Bureau confé¬
déral, d'entrer en rapports avec
tous les militants et organisations
syndicales, pour former avec eux
un Comité de liaison syndicaliste
et pour s'efforcer, par la suite, de
transformer ce comité en une cen¬
trale syndicale la plus large possi¬
ble, dans le cadre des principes
généraux du syndicalisme révolu¬
tionnaire défendu par l'A.I.T.
C'est encore un pas de plus que

fait la C.N.T. pour l'unité syndi¬
cale. Les militants syndicalistes
révolutionnaires qui luttent autour
de nous l'entendront-ils ?
Séparés les uns des autres, nous

sommes impuissants. Unis, nous
pourrons former ensemble une
centrale syndicaliste capable de
prendre le pas en peu de temps sur
la C.G.T. stalinienne et sur la ma¬
jorité politique de F.O.
Le regroupement; de toutes les

forces syndicales saines, tel est
notre but à nous tons, militants
de la C.N.T.
C'est ainsi que cet appel s'adresse

particulièrement à nos camarades
cheminots des syndicats autono¬
mes, de la minorité syndicaliste de
F.O. et à ce«x qui, par inconscience,
sont dans la C.G.T., espérant le
redressement qui ne viendra ja¬
mais.
Le regroupement syndical, nous

le voulons et vous le voulez tous,
cheminots syndicalistes. C'est le
seul moyen de pouvoir nous défen¬
dre contre les méthodes arbitraires
et pro-fascistes de la direction de
la S.N.C.F., contre les gouvernants,
l'Etat et tous les affameras.
La lutte de la classe ouvrière

pour la disparition dû salariat et
du patronat, pour la suppression
de l'Etat et de la hiérarchie, n'est
pas morte.
Vous saurez le prouver.

BEAULATON.

US ÉVÉNEMENTS
de LYON

Mercredi 15 septembre, l'union dépar¬
tementale C.G.T. du Rhône appelait ses
adhérents à manifester devant le C.I-L.
(syndicat patronal). Exaspérés par les
hausses de prix annoncées le matin
même, des milliers de travailleurs de
toutes tendances se massèrent place To-
lozan. Plus disposés à passer à l'action
qu'à ingurgiter la dialectique jésuitique
des Denis, Arrachard et CUe, us coupè¬
rent leurs discours de violentes inter¬
ruptions. Lorsque ceux-ci, après une
entrevue d'une heure avec le C. L.L.,
rapportèrent une réponse négative, les
travailleurs se mirent en devoir d'oc¬
cuper l'immeuble avec a l'intention d'y
demeurer jusqu'à ce que satisfaction
leur soit donnée. Mais à ce moment in¬
tervinrent les gardes du corps staliniens
qui une fois de plus se firent les alliés
du patronat contre le prolétariat.
Qu'importe, nous avons pu voir monter
à l'assaut les ouvriers lyonnais tous
unis. Et la prochaine fois, les Denis et
Cle auront intérêt à ne pas se mettre
devant la lame de fond révolutionnaire
sinon seront noyés ensemble le patronat
et ses complices staliniens de 1U.D. du
Rhône.

DIREK.

Le Gérant > M. JOYEUX.

Impr. Centr. du Croissant.
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0 PARIS-5® et 6* : Palais de la Mutualité (salle SGC,
(2e étage) (Métro Maubert-Mutualité)
Le vendredi 8 octobre à 20 h. 45

Syndicalisme politique
et action directe

par Maurice JOYEUX

0 PARIS 10e et 3", salle Lancry, 10, rue de Lanery, Paris.
Mercredi 13 octobre, à 20 h. 30

La grève des Mineurs
! Orateur : JOYEUX

! '• PARLS-14" : salle Etoilée, 63, rue Froidevaux
(Métro Gaîté ou Denfert-Rochereau)
Mercredi 13 octobre à 20 h. 30

THOREZ-DE GAULLE
NON I

Orateurs i FONTAINE, BOUCHER

• PARIS-OUEST, Le Balagny, 79, avenue de St-Ouen.
Vendredi 8 octobre 1948, à 20 h. 30
Le sert des travailleurs en U.R.S.S.

Orateur : MARZINO

8* REGION

• LYON-LIBRE-EXAMEN, 71, rue de Bonne!.
Samedi 9 octobre à 15 heures

Le camarade CHAGNIER traitera X

Les origines des croyances
Le Christianisme,

1? REGION

• MARSEILLE : salle de l'Artistic, 8, cours St-Thierry
Vendredi 15 octobre à 19 h.

« Ce que sent lee anarohlstee »

Une cuisante

ouvnere
Les ouvriers du barrage du Jotty, près

de Thonon. étaient en grève depuis le
15 septembre. Le mouvement, parti de
quelques ouvriers, entraîna rapidement h
totalité du chantier, par suite du mécon¬
tentement général.

Dès le début, la C.G.T. eut naturelle¬
ment la grève en mains. Toutefois, elle
admit la représentation de la C.F.T.C.
et de la C.N.T. au comité de grève.

Rendons pour une fois hommage à cet
effort, d'unité. Car nous ne sommes pas
habitués à ces marques de déférence...

Ceci prouve qu'on prend enfin cons¬
cience de notre existence.

Mais qu'est-il resté de cette unité
d'action ?...

La C.G.T. a brouillé les cartes, mê¬
lant aux revendications les mêmes et
éternelles jérémiades : a Pour un gou¬
vernement démocratique, contre le plan
Marshall, l'impérialisme américain, de
Gaulle, Reynaud, etc. ». Toutes choses
éminemment bonnes et propres à l'amé¬
lioration de la condition ouvrière, plu
tôt que lé retour aux quarante heures,
l'écrasement de la hiérarchie, la suppres¬
sion des primes au rendement.

Résultat : à la réunion générale des
grévistes, vendredi lw octobre, lés re¬
présentants de la C.G.T., devant la me¬
nace de la direction de fermer le chan¬
tier et Vimpécuntosité de la plupart des
grévistes, après avoir précédemment pro¬
mis la victoire totale, dénoncé la respon¬
sabilité de la direction dans la prolon¬
gation du conflit, déclaré qu'ils iraient
jusqu'au bout, proposaient un accord avec
la direction, en vertu duquel les 115
heures de grève devaient être récupérées.
Une prime de 2.000 francs était accor¬
dée a tous. Mais la première tranche de
1.000 francs ne serait payée qu'après
récupération de 85 % des 115 heures.
Répétant, à douze ans de distance, qu'il
fallait savoir terminer une grève, même
par an recul et après une délibération
houleuse, ils firent voter la reprise du
travail, avec le paiement des 2.000 fr.
par quart. A quoi s'ajoute ce qu'ils con¬
sidèrent comme une victoire, savoir : les
primes de c panier », de poussière et
autres, accordées depuis longt.
que la direction avait c oubliées ».

C'est une défaite quasi sans précédent
pour tous les ouvriers, dont ils devront
tirer la morale.
Citait avant de commencer la grève

qu'il fallait peser les chances de réussite.
Sitôt décidée, il fallait laisser le chan¬
tier dans son état, donner des mots d'or¬
dre précis : augmentation de salaire non
hiérarchisée, échelle mobile, quarante
heures, suppression des primes au ren¬
dement. Se battre avec acharnement sur
ce programme, qui aurait entraîné dans
te mouvement les autres barrages. Il fal¬
lait surtout ne pas nous abreuver de po¬
litique, de démocratie, de république, de
gouvernement. Si on avait agi ainsi, on
n'aurait pas été obligé de capituler aussi
platement.

La C.G.T. porte à elle seule la res¬
ponsabilité de cet échec, quoi qu'elle
veuille en dire. Cest elle seule qui a
poussé à la reprise du travail. Cette grè¬
ve entrait dans le cadre du mouvement
d'agitation à des fins politiques, qu'elle
poursuit sans désemparer. On le vit bien
lorsque son représentant se livra à une
longue diatribe contre les gouvernants
actuels, dont nous n'avons que faire, au
lieu de parler revendications. En travail¬
lant ainsi pour un parti politique, les
représentants cégétistes du barrage du
Jotty ont trahi, avec une belle incons¬
cience, les intérêts de la classe ouvrière.
Notre ennemi, c'est notre maître. Et
tous les gouvernements sont nos enney
mis.

Encore une fois, la C.G.T. laisse le
prolétariat désemparé, dégoûté, un peu
moins sûr de sa force que quinze jours
plus tôt. Cest du beau travail.

Concluons en constatant, une fois de
plus, qu'aussi longtemps qu'on mêlera la
politique au syndicalisme, aussi long¬
temps que l'ombre des partis planera sur
le mouvement ouvrier, te patronat restera
solide et victorieux.

C'est pour lutter contre cette ingé¬
rence que la C.N.T. est née. C'est pour
continuer cette lutte qu'elle fait appel
au bon sens des ouvriers du barrage et
leur demande de rejoindre ceux qui, avec
elle, livrent bataille au jésuitisme et sa¬
vent que rémancipation du prolétariat
ne sera pas l'oeuvre des politiciens, mais
la sienne propre. ,

de la Fédération
des Travailleurs du Rail

marque la volonté de révolution
des cheminots C.N.T.

Au cours de ce Congrès, les cheminots
syndicalistes révolutionnaires ont discu¬
té passionnément et dans une atmosphère
de fidèle camaraderie pendant la jour¬
née du 23 septembre. Les rapports mo¬
ral, de propagande, furent adoptés à
l'unanimité moins deux mandats.
Quant aux rapports sur l'organisa¬

tion et l'action future, e'est dans l'en¬
thousiasme de l'unanimité qu'ils furent
adoptés.
La nouvelle Commission administra¬

tive de 30 membres fut constituée ainsi
« les sections techniques nationalfs
i documentation et d'étude.
Les importantes décisions qui furent

prisee marqueront, dans l'année qui
vient, nn grand pas pour l'émancipa¬
tion et la libération du prolétariat.
Aujourd'hui, nous pouvons le dire, nous
sommes à un tournant décisif de l'his¬
toire ouvrière et nous conclurons par
ces paroles que prononça à l'aube du
20 juillet 1936, à la Radio de Madrid,
le camarade Antona, secrétaire de la
C.N.T. d'Espagne :

« Nous sommes devant le dilemme de
« mourir comme des couards ou de lut-
« ter comme des hommes. La position
f de la C.N.T. a toujours été, et cela
« plus particulièrement au cours des
c derniers temps, de livrer bataille en
c empoignant les armes avec eourage en
< plane rue. >

la grue M uirt
continue

Seul dans toute la presse, tant syn¬
dicale que politique ou d'informations,
le c Libertaire » s'est attaché à expli¬
quer la genèse du mouvement magni¬
fique touchant depuis le hindi 27 sep¬
tembre la totalité des ouvriers des in¬
dustries du Livre parisien et à suivre
les péripéties de la hitte engagée. Le
c Peuple » ne souffle mot — Tovaritch
Ehni est pourtant bien placé auprès des
nouveaux rédacteurs de l'organe offi¬
ciel de ta C.G.T. La ■ Vie Ouvrière »,

pendant ce temps, tire à boulets rouges
sur l'Amérique et son plan Marshall et
c Force Ouvrière » blablate sur le gou¬
vernement avec des qui, des que, des
si, des mais.
Ni l'usé ai l'autre ne perle de cette

grève générale (1) échappant totale¬
ment à leurs directives et à leur com¬

pétence. Cela se conçoit et explique en
partie le silence fait autour de cette
révolte de la base dans une corpora¬
tion justement appréciée pour son in¬
dépendance et sa vivacité dé réaction.
Le < Libertaire » se chargera donc
SEUL de déchirer le rideau abaissé
sur la scène par les malfaiteurs et les
inconscients, d'analyser les résultats
pratiques obtenus et de tirer les leçons
d'une grève « pas comme les autres ».
Et il ne peut le faire que parce qu'il
est dans la place — ce qui est déjà un
sujet de méditation fort intéressant.
Le cap du lundi vient d'être allègre¬

ment doublé sans autre solution que
la reprise de 90 maisons dont les pa¬
trons se sont inclinés très vite devant
les exigences ouvrières. Parmi ces mai¬
sons, de maigre importance, une seule
attire l'attention des militants ouvriers:
il s'agit de Bellenand, à Fontenay-aux-
Roses (300 syndiqués). Nous revien¬
drons sur la situation provoquée par
ces reprises un peu plus loin.
Ce qui frappe d'abord dans cette grè¬

ve générale c'est l'atmosphère même
de la grève et son manque de prépa¬
ration. Sur les 100.000 ouvriers travail¬
lant dans les industries du Livre, 65.000
sont syndiqués. Ce qui provoque de
curieuses et difficiles situations là où
les syndiqués sont minoritaires, voire
absents. Et cependant, malgré les
s trous » connus — et redoutés — dans
l'organisation ouvrière, le mouvement
a été total et immédiat dès mardi ma¬
tin — ce qui démontre que la grève
était populaire et attendue, du moins
à Paris. Atmosphère ? enthousiaste. Im¬
pression ? de liberté. Car les syndiqués
du Livre, jusqu'à nouvel ordre, c sont
libres ». II faut assister aux Congrès
et aux réunions de délégués régionaux
du Livre pour comprendre ce qu'est le
syndicalisme libre, et nous sommes per¬
suadés qu'un mineur ou un métallo
1948 sortirait ahuri de ces assemblées
où l'on peut tout voir et tout entendre
saps que cela choque. Le secrétaire gé¬
néral ne fait pas la loi, le bureau na¬
tional et les bureaux régionaux encore
moins. Les uns et les autres doivent se
plier devant la majorité et appliquer
les décisions votées par la base — re-

Causes
d'un échec
Dans le Lib de la semaine précé¬

dente, j'indiquai que le mouvement gré¬
viste tendait à s'élargir ; malheureuse¬
ment je n'avais pas compté sur l'es¬
prit de « parti » qui est cause de
l'échec total de cette action intercor¬
porative qui promettait beaucoup.
Les responsabilités sont diverses. En

premier heu les bureaux de F.O. et de
C.F.T.C. qui continuèrent à envoyer
communiqués à la presse et à la radio
pour torpiller l'action ouvrière et
ensuite le parti communiste qui, pour
raisons de tactique, n'a pas hésité à
jeter la confusion parmi les travailleurs
eu lutte en les incitant à reprendre le
travail.
Ceci se fit après le retour d'une délé¬

gation eégétiste partie à Paris et nous
vîmes Manach, secrétaire de l'Union
loeale eégétiste, à la réunion intereor-
porative du lundi matin, préconiser la
« corporatisation » des revendications,
alors que les raisons de la grève étaient
nettement les mêmes pour tons.
A la réunion de l'Arsenal du mardi

le secrétaire eégétiste Rannon n'osait
Soint préconiser la reprise et ce fut'abord H. Menez, chef communiste de
l'Arsenal, et Manach, déjà cité, qui
invitèrent à reprendre, alors que nous
n'avions obtenu aucun résultat.
Le porte-parole de la C.N.T. invita

les grévistes à continuer la lutte et à
l'amplifier. Divers grévistes montèrent
à la tribune et firent entendre des véri¬
tés quelque peu dures, à la suite des
votes successifs qui se firent au cours
de cette réunion, alors que le premier
indiquait la volonté de continuer la
grève.
Finalement, dans le plus grand dé¬

sarroi, Rannon ayant osé déclarer,
après nn dernier vote, que la grève
était terminée, se fit huer copieuse¬
ment, mais le mal était fait.
Que les travailleurs de l'industrie

privée sachent donc qne le lâchage des
onvriers de l'Arsenal est dû à la vo¬
lonté formelle de Manach, secrétaire du
Bâtiment eégétiste, en particulier, et
qu'ils s'en prennent à ce personnage.
Pour démontrer le mépris qu'ont les

ouvriers vis-à-vis de ceux qui les ont
trahis, le mouvement lancé par le carte]
F.O.-O.F.T.C. et Cadres appnyé par la
C.G.T, s'est soldé par un cuisant échec,
car pins des 3/4 sont restés au travail.
Pour conclure, le mouvement gréviste

de Brest parti magnifiquement élargi,
puis dévié, tronçonné par esprit de
« parti », a abouti à un dégoût, ce qui
est dangereux.
La C.N.T. n'a rien à se reprocher,

elle fut dès le début et jusqu'à la fin
à la pointe du combat.
Elle espère que les travailleurs auront

compris et qu'ils viendront de pins en
plus nombreux danB son sein, pour agir
vigoureusement tant sur le plan immé¬
diat que sur celui de la transformation
totale de la société.

A. h. h.

présentée par des délégués du person¬
nel ou des délégués de comités d'entre¬
prise, d'où l'importance de ces postes
dans la corporation. Ce n'est certes pas
Lunet ou Martel qui pourraient admet¬
tra un tel état die fait (2). Ehni, lui, se
contente de louvoyer et de s'accrocher
à la planche qui lui paraît la plus sûre.
Pourtant un mal ronge les syndicats

du Livre, comme il ronge tout le syn¬
dicalisme français. C'est la t racolite ».
Pour avoir voulu < faire masse », pour
avoir syndiqué à tour de bras et pres¬
que impérativement — tout comme cer¬
tains partis politiques — les syndicats
du Livre ont perdu de leur qualité au
bénéfice de la quantité. D'où lourdeur
de manœuvre. On se syndique aujour¬
d'hui dans la corporation comme on
va à la visite médicale dans les sec¬

teurs nationalisés, pour se préserver
d'une maladie, celle-ci étant présente¬
ment le chômage.
C'est ce qui explique la longue apa¬

thie de tout le syndicat et les erreurs
faites dès les premiers jours de la grè¬
ve générale. Avoir accepté la reprise
des 90 maisons dont nous parlions plus
haut sur la simple reconnaissance du
nouveau tarif de 115 fr. 60 (basse 100
points) par les patrons pressés de voir
leurs travaux <c sortir » est une erreur,
une grave erreur, car les camarades
« n'ont pas débrayé pour les 115,60
mais bien pour l'écbelle mobile et
l'abolition des zones de salaires, et par¬
ticulièrement pour l'échelle mobile » ou
quelque chose qui n'en porterait pas le
nom mais le serait en fait. Même si
les patrons avaient accepté les 115 fr. 60
et le principe même de l'échelle mobi¬
le (la plupart sont d'accord), il ne fal¬
lait pas qu'une seule maison rentrât
tant que la Fédération nationale des
Maîtres-Imprimeurs n'ait signé l'accord
sur l'échelle mobile et que les déléga¬
tions ouvrière et patronale n'en aient
fixé noir sur blanc les modalités d'ap¬
plication. Nous estimons, nous, ici, que
l'erreur est capitale. Elle jouera sûre¬
ment sur la finalité de la grève.
L'autre erreur est l'accord Bellenand,

et je m'explique. La maison Bellenand
n'a octroyé les 115 £r. 60 et sa recon¬
naissance du principe de l'échelle mo¬
bile que par l'intermédiaire d'un client,
André Labarthe, patron de < Constel¬
lation », devenu co-locataire de la mai¬
son pour toute la durée de la grève.
Cela nous rappelle étrangement le fi¬
nancement des ouvriers de presse par
les clients versant l'appoint des salai¬
res réclamés par les dits ouvriers et
refusés catégoriquement par la S.N.E.
P. Je n'étais pas d'accord pour la si¬
gnature d'une telle reprise et l'ai fait
savoir tant au client pressé qu'aux res¬
ponsables syndicaux qui en attendaient
un effet psychologique qui n'eut pas
manqué de se produire si l'accord avait
été signé avec Bellenand et non avec
Labarthe. Je maintiens ici que ce mo¬
de de règlement de conflit est une er¬
reur t car l'ennemi n'est pas le client
mais le patron », A plus forte raison
quand ce patron est l'Etat (S.N.E.P. ou
ministère des Finances).
La minorité du Comité central de

grève voyant le danger s'est cabrée.
Comme elle s'est cabrée devant l'im¬
préparation de la grève générale. Il a
fallu tout improviser, tant dans l'orga¬
nisation des secteurs que dans celle de
la solidarité aux grévistes. Cela en plei¬
ne bagarre ; d'où un certain flottement
dans le courant de la semaine passée.
La prochaine semaine sera sans dou¬

te décisive. Nous ne tirerons toutes les
leçons utiles pour l'avenir du mouve¬
ment syndical et pour celui du Livre en
particulier.

J. BOUCHER.

(1) Cest par erreur que dans notre
dernier numéro du « Libertaire » nous

avons mis 75.000 ouvriers, c'était 25.000
qu'il fallait lire. Erreur typographique.
(2) Et c'est ce qui explique peut-être

pourquoi la « Vie Ouvrière » et la Fé¬
dération des Métaux ne fournirent pas
les micros demandés par les organisa¬
teurs de la réunion (10.000 présents) du
lundi 17 septembre, boulevard Blanqui.

C. M. T.
39, rue de la Tour.d'Auvergne, Parla-IX>

Permanence tous les Jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 heure*,

sauf le dimanche

Pour tout ce qui concerne la Trésorerie
confédérale, envoyer maintenant les fonds
à René Doussot, 9, avenue de la Porte-Cli-
gnancourt, Parts-13'. C.C.P. 5046-35 Paris.

» U. R.

Fédération des Travailleurs
du Rail

Prendre note : Le siège de la F.T.R. qui
avait été transféré U, rue de Sevlgné, à
Paris pour des raisons matérielles est
revenu en date du I«r octobre :

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-S*.
Adressez toute la correspondance à cette

adresse.
Convocation : Les membres de la Com¬

mission Administrative de la F.T.R. nom¬
més par le Congrès de Toulouse ainsi que
le camarade Leroy, trésorier sortant sont
priés de prendre leurs dispositions pour
assister à la réunion de la C.A. qui aura
lieu à Paris,

Dimanche 17 septembre 1948
39, rue de la Tour-d'Anvergne, Parls-9'.
(Métro i Pigalle ou Cadet ou Anvers).

Ordre du Jour i
1. Nomination du Bureau Fédéral.
2. Organisation.
3. Action.
4. Questions diverses.
Des convocations individuelles seront en¬

voyés pour l'heure.
Le Secrétaire général
Raymond BEAULATON.

5.U.B. — L'assemblée générale du Bâti¬
ment est reportée au 24 octobre, à la Soli¬
darité, 15, rue de Meaux.

Nancy. — En vue de la création de
l'intercorporatif des syndiqués de la C.N.T,
permanence tous les Jours de 19 à 21 h.,
Café Attl, rue des Maréchaux. Adhésions,
renseignements.


